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AVERTISSEMENT. 



Dans la première édition de ce Cours, nous avions 
considéré les différentielles comme les accroisse- 
ments infiniment petits des variables; dans celle-ci , 
nous les considérons, non comme les accroissements 
eux-mêmes , mais comme des quantités dont les rap- 
ports sont égaux aux limites des rapports de ces 
accroissements. Cette définition est précisément celle 
que Leibnitz a donnée d abord , mais à laquelle il 
n'est pas toujours resté fidèle. Les géomètres sont 
partagés entre ces deux manières de voir, qui, du 
reste, conduisent avec la même rigueur aux résultats. 
Dans la première, les équations différentielles sont 
ce que Carnot appelle des équations imparfaites, 
c'est-à-dire dans lesquelles on néglige d'écrire un 
terme complémentaire qui disparait à la limite. Dans 
la seconde, ces équations sont exactes par elles- 
mêmes , ce qui peut paraître plus clair aux commen- 
çants : c'est celui que nous adoptons ici, tout en trou- 
vant le premier aussi facile et aussi rigoureux. 
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1 . La notion des limites , qui est la base du calcul in- 
finitésimal, n'était point étrangère aux anciens géomè- 
tres. Ils y furent conduits, comme nous allons l'indiquer 
en peu de mots, lorsque, dans la mesure des quantités 
géométriques , ils clierchèrent à aller au delà des figures 
terminées par des lignes droites , et des corps terminés 
par des plans. 

Lorsque Ton veut comparer des grandeurs de même 
espèce, on commence par se faire une idée nette et pré- 
cise de l'égalité. On passe de là à la. comparaison des 
grandeurs inégales, en les décomposant, quand cela se 
peut , en parties égales •, et le rapport des nombres de ces 
parties est le rapport même des grandeurs. Mais il arriver 
souvent que cette décomposition est impossible, ou qu'elle 
serait aussi difficile à obtenir que la solution de la ques- 
tion même que l'on a en vue. 

Ainsi , dans la géométrie, la décomposition en parties 

égales conduit à la comparaison des rectangles -, celle-ci 

conduit facilement à celle des parallélogrammes^ puis des 

triangles, et enfin de tous les polygones rectilignes, qui 

2® édit, i 
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peuvent toujours otre considérés comme composés d'un 
nombre déterminé de triangles. 

Mais si quelques-uns des côtés d'un polygone étaient 
courbes, on ne pourrait plus le décomposer eu triangles , 
et ramener de proche en proche sa mesure à la simple 
considération de l'égalité. La môme diflSculté se présente 
dans la comparaison des surfaces et des volumes des corps 
qui ne sont pas terminés de tous côtés par des plans. 
Leur mesure exige de nouvelles méthodes d'investigation; 
et cette découverte, qui est due aux géomètres de l'anti- 
quité , est un des ^lus grands pas qui aient été faits dans 
la science. 

L'idée qui s'est présentée d'abord à eux a été de substi- 
tuer à ces quantités d'autres quantités qui en dillerassenl 
très-peu , et de l'espèce de celles qu'ils savaient compa- 
rer. Le rapport de ces dernières devait d'autant moins 
différer de celui des premières, que les quantités substi- 
tuées différaient moins des proposées; et si cette diffé- 
rence tendait indéfiniment vers zéro, le rapport des 
quantités auxiliaires devait tendre vers celui des quan- 
tités proposées, et finir par en différer d'une quantité 
moindre que toute grandeur donnée. Il ne s'agissait donc 
plus que de reconnaître cette limite d'une manière ri- 
goureuse. 

Ainsi , p^r exemple , pour trouver le rapport des sur- 
faces de deux cercles , ils substituaient à ces figures cur- 
vilignes des polygones inscrits ou circonscrits; et pour 
^ que la comparaison fût plus facile , ils les prenaient ré- 

guliers et semblables. Ils démontraient qu'en augmentant 
indéfiniment ïe nombre des côtés de ces polygones , leurs 
surfaces pouvaient différer de celles des cercles , de quan- 
tités moindres que toute grandeur donnée, quelque petite 
qu'elle fût. Or, comme le rapport des polygones était tou- 
jours le même que celui des carrés des rayons des cercles. 
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Cl que d'une autre part il devait avoir pour limite celui des 
cercles eux-mêmes , ils apercevaient, comme conséquence 
nécessaire , que le rapport des cercles était le même que le 
rapport des carrés de leurs rayons. Mais une pareille con- 
clusion ne leur aurait pas paru suffisamment justifiée, 
surtout en présence de sophistes subtils qui trouvaient des 
arguments pour nier les choses les plus évidentes. Ils pre- 
naient alors une sorte de détour pour prouver, sans ré- 
plique, la vérité qu'ils avaient ainsi découverte 5 et ils mon- 
traient que si le rapport des cercles était plus petit ou plus 
grand que celui des carrés de leurs rayons, on serait con- 
duit par des raisonnements incontestables à une absurdité 
manifeste. L'inégalité de ces rapports étant ainsi dé- 
montrée impossible, on ne pouvait.se refuser à en ad- 
;piettre l'égalité. 

Le procédé qui consiste à démontrer la vérité d'une 
proposition par l'absurdité qui résulterait de la supposi- 
sition qu'elle serait fausse, est connu sous le nom de ré- 
duction à V absurde. 

Les modernes , sans rien changer au principe de cette 
méthode, ont présenté les démonstrations d'une manière . 
plus naturelle et plus analytique 5 mais surtout ils en ont 
poussé les applications beaucoup plus loin, avec le se- 
cours du calcul algébrique , dont les anciens n'avaient que 
des notions très-élémentaires. 

La méthode des limites servant de base à presque tout 
ce qui fait l'objet de ce Cours , nous allons faire connaître 
en quoi elle consiste. Mais nous commencerons par pré- 
senter quelques notions préliminaires indispensables. 

Des fonctions en général, et de la continuité, 

2. On désigne sous le nom de variable toute quantité 
qui , dans la question où on la considère, est susceptible 
de recevoir successivement dilTéren tes valeurs. 
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On noninm varûib/cs ùidcpeu fiantes celles demies va- 
leurs sont eiitièrcmcnl arbitraires; et variables dépen- 
dantes ou fonctions y celles dont les valeurs sont déter- 
minées par celles de certaines autres quantités, quelle que 
soit la nature de cette dépendance, et soit qu'il s'agisse de 
quantités concrètes ou de quantités évaluées en nombres. 
Dans le premier cas on a Slqs j onctions concrètes y et dans 
le second desfonctions analytiques. 

Les fonctions analytiques se distinguent en fonctions 
explicites et fonctions implicites. Les premières sont 
celles dont les valeurs peuvent s'obtenir au moyen d'opé- 
rations indiquées et que l'on sait effectuer^ les autres 
sont celles qui sont liées aux variables indépendantes par 
des équations non résolues : dans ce cas, les opérations à 
ciïectuer pour former les valeurs des fonctions ne sont, 
pas indiquées. On les connaîtrait par la résolution des . 
équations données , et les fonctions deviendraient alors 
explicites. 

Les fonctions explicites se subdivisent en algébriques 
et transcendantes . Les premières sont celles où les seules 
■'•, opérations indiquées sont des additions^ soustractions, 
multiplications, divisions, élévations à des puissances et 
extractions de racines de degrés connus 5 les autres sont 
celles qui renferment d'autres opérations indiquées sur les 
variables: comme, par exemple, les quantités exponen- 
.. tielles, les logarithmes , les lignes trigonométriques , etc. 

Lorsqu'une seule de ces diverses opérations est indi- 
quée sur une variable , on a une fonction simple de cette 
variable. Lorsque plusieurs d'entre elles sont accumulées 
les unes sur les autres, on a ce que Ton appelle une 
fonction de fonctions /Toutes les fonctions qui ne ren- 
trent pas dans ces deux cas se nomment fonctions com- 
posées. 

Lorsque deux variables sont liées par une équation 
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quelconque, elles sont fonctions Tune de l'autre. La 
forme de ces deux fonctions est différente si les deux ^ 
variables n'entrent pas dans l'équation d'une manière 
symétrique. On leur donne, l'une par rapport à l'autre, 
le nom. de Jonctions ùwerses. Si, par exemple, on ré- 
sout par rapport à x les équations suivantes, qui sont^ 
résolues par rapport k j^ 

Yz=x'"y X=za', j = sinx,... 
on obtient 



m 



X = s/y^ X = log j', X = arcsin/. 

Ainsi, d'après notre définition, la racine m'"'"^ est la ^ 

fonction inverse de la puissance m ^ le logarithme est la 
fonction inverse de l'exponentielle, etc. 

3. Continuité. — Une variable est continue lorsqu'elle *^ 

ne peut passer d'une valeur quelconque à une autre sans 
passer par toutes les valeurs intermédiaires. Une fonc- ^-* 

tion est dite continue lorsqu'en faisant varier d'une nia- 
nière continue les quantités dont elle dépend, elle est 
constamment réelle et varie elle-même d'une manière 
conlimie , c'est-à-dire qu'elle ne peut passer d'une valeur 
h une autre sans passer par toutes les intermédiaires. Une 
fonction peut être continue tant que les variables dont 
elle dépend restent renfermées entre certaines limites, et 
cesser de l'être, ou devenir discontinue, en dehors de ces 
limites. 

Pour démontrer qu'une fonction qui est réelle entre 
certaines limites de la variable est continue, il suffit de 
faire voir que l'on peut faire croître la variable par de- 
grés assez petits pour que les accroissements correspon- 
dants de la fonction soient moindres qu'une grandeur 
(|uclconque : car, si cette fonction n'était pas continue , i I 
faudrait qu'elle passât brusquement d'une certaine valeur 
à une autre qui en différerait d'une quantité finie; ce qui 



COURS ii'aîtalysk. 



est absurde , puisque raecroissement de la fonction peut 
être rendu moindre que toute grandeur donnée. C*est 
ainsi que, dans les éléments, on a démontré que toutes les 
fonctions simples sont continues , et que , par conséquent , 
il en est de même des fonctions composées. Réciproque- 
ment, toute fonction •continue d'une variable jouit de la 
propriété , que ses accroissements peuvent devenir moin^ 
dres que toute quantité donnée , pourvu que l'on donne 
des valeurs suffisamment petites aux accroissements de la 
variable: car, si l'accroissement donné à la variable, à 
partir d'une de ses valeurs, tendait vers zéro, sans qu'il 
en fût ainsi de Taccroissement de la fonction , il en ré- 
sulterait que la fonction passerait brusquement d'une va- 
leur à une autre qui en différerait d'une quantité finie,* et 
que, par conséquent , elle ne serait pas continue. 

Si l'on considère les valeurs d'une fonction continue 
comme les ordonnées , et les valeurs correspondantes de 
la variable indépendante comme les abscisses, les points 
ainsi obtenus se suivront sans interruption et formeront 
^une ligne continue qui sera la représentation géométrique 
de la fonction analytique. 

Méthode des limites. 

• 

4. On appelle f imite d'une quantité variable une quan- 
tité fixe dont elle approche indéfiniment j c'êst-à-dire de 
telle sorte que leur différence puisse devenir moindre que 
toute grandeur assignée, sans cependant se réduire ja- 
mais rigoureusement à zéro. 

Une même quantité ne peut évidemment tendre en 
même temps vers deux limites inégales. 

Si deux quantités variables dépendent de certaines 
autres , de telle sorte qu'elles restent constamment égales, 
entre elles dans tous les étals par lesquels elles passent, el 
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que Ton sache que Tune d'elles lend vers une limite, on 
peut affirmer que l'autre a la même limite: car, puis- 
qu'elle est toujours égale à la premièfe, elle s'approchera 
indéfiniment de la quantité fixe dont celle-ci est supposée 
s'approcher indéfiniment. 

Cela posé, considérons une équation dont les deux 
membres soient des Jbrictioiis continues de variables quel- 
conques x,j^, z, etc., dépendantes ou indépendantes les 
unes des autres , et représentons-la par 

Supposons que les variables x,^, z, etc. , tendent simul- 
tanément, d'une manière continue ou discontinue, vers 
les limites respectives a, fe, c, etc., et proposons-nous de 
découvrir la relation qui lie entre elles ces limites, en 
admettant que les fonctions restent continues dans le voi- 
sinage de ces valeurs des variables. Pour cela, observons 
que, Fetydésignant des fonctions continues de x, j^, z^ etc. , 
elles subissent des accroissements très-petits lorsque ces 
variables changent elles-mêmes de quantités très-petites, 
et que ces accroissements correspondants tendraient en 
même temps vers la limite zéro : donc , si Ton conçoit 
que X, j-, z, etc., tendent simultanément, et suivant de» 
lois quelconques , vers les limites a , i , c , les fonctions 
F (x, j, -z , . . . ) , y (x, )^, z , . . .) tendront indéfiniment vers 
F (a, i, c,...), y(a, i, c,...). Mais les limites de quan- 
tités égales sont égales : donc on aura nécessairement 

F{a, b, c,. . .) =/{a, b^ c,. , .), 

c'est-à-dire que la relation entre les limites sera identique- 
ment la même que celle qui avait lieu constamment entre 
les variables; et qu'il suffit de changer dans celle-ci les 
variables dans leurs limites, pour avoir la relation qui 
existe entre ces dernières. 
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Telle est la proposition qui sert de base à la méthode 
des limites , et la méthode elle-même consiste à considérer 
les quantités dont od veut découvrir la relation , comme 
limites de quantités plus simples , et à chercher la rela- 
tion de ces dernières. Lorsqu'elle est étaiblie, il ne reste 
plus, d'après le théorème précédent, qu'à substituer à 
toutes les variables leurs limites* respectives. 

5. Les quantités variables qui ont pour limites les 
quantités proposées peuvent être choisies de bien des 
manières différentes , et ce choix est très-important. Les 
calculs peuvent être très-simples ou très-compliqués , sui- 
vant la nature de ces variables^ et dans chaque cas parti- 
culier il faudra s'attacher d'abord à reconnaître quelles 
sont celles. qui donneront le plus de facilité au calcul. 
Ainsi , par exemple , quand on cherche la relation entre 
les surfaces de deux cercles et leurs rayons , on considère 
ces cercles comme limites de polygones réguliers sembla- 
bles , parce que la relation entre ces polygones et les rayons 
des cei^les est très-facile à obtenir; tandis qu'elle aurait 
été très-difficile à découvrir si l'on avait supposé diffé- 
rents les nombres des côtés des deux polygones , et que de 
plus on ne les eût pas supposés réguliers. Au reste , si cette 
dernière était découverte , elle conduirait nécessairement 
à la même relation entre les cercles et leurs rayons , et le 
choix des variables n'a d'autre effet que de conduire plus 
ou moins simplement au résultat. Mais il n'y a aucune 
règle précise à donner à ce sujet. 

Des quantités incommensurables. 

6. Deux quantités sont dites incommensurables entre 
elles, lorsqu'elles ne peuvent être partagées exactement 
en parties égales, respectivement de même grandeur^ ou , 
en d'autres termes, lorsqu'elles n'ont pas de commune 
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mesure. Tant qu'on n'est pas obligé d'évaluer les quantités 
en nombres , il est indifierent qu'elles soient commensu- 
rables ou incommensurables -, mais il* n'en est plus ainsi 
dès que Ton a à considérer les rapports des quantités 
entre elles : et il est d'abord nécessaire de se faire une 
idée précise de ce que l'on appelle nombre ïncommeU" 
surable. 

La pluralité nous donne la première idée du nom- 
bre ; elle constitue ce que Ton appelle le nombre entier. 
Elle se trouve, soit dans la considération simultanée 
d'objets distincts et séparés , soit dans^ la décomposition 
d'une grandeur en parties égales. Dans ce dernier cas, le 
nombre est ce que l'on appelle le rapport de la gran- 
deur décomposée à une grandeur égale à l'une de ses 
parties. 

Mais si l'on avait à comparer deux grandeurs dont la 
plus petite ne fût pas contenue exactement dans l'autre , 
elles ne présenteraient plus l'idée du rapport tel qu'il 
vient d'être défini , et comme il est utile dans les sciences 
de généraliser le plus .possible , c'est-à-dire de renfermei- 
le plus grand nombre possible d'idées particulières sous 
une même dénomination , on a donné de l'extension à la 
signification des mots nombre et* rappo/t. On a d'abord 
considéré le cas où les deux grandeurs ont une mesure 
commune^ et, pour fixer les idées, supposons que cettcî 
mesure soit contenue m fois dans l'une et n fois dans 
l'autre : alors la plus grande est égale à m fois la w'^""" par- 
tie de la plus petite , et celle-ci à n fois la m**'"'' partie de 
la plus grande. 

Dans ce cas , on est convenu de dire que le rapport d(^ 

la grande à la petite est -9 c^t que celui de la petite h la 
grande est - • Ces deux rapports , auxquels donne tou- 
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jours lieu la comparaison de deux grandeurs inégales, sont 
dits rapports inverses ou réciproques. 

Ces nouveaux rapports ont encore été appelés des nom- 
bres, et pour les distinguer des nombres entiers on les- a 
désignés sous le nom de nombres fractionnaires. JE^fin , 
si l'on considère deux grandeurs qui n'aient pas de mesurcî 
commune , elles ne présentent aucune des deux idées pré- 
cédentes , et il faudra ou dire qu'elles n'ont pas de rap- 
port, ou donner à la signification des mots rapport et 
nombre une nouvelle extension ; alors les nombres croî- 
tront d'une manière continue comme les quantités con- 
crètes. Mais il ne suffit pas que l'on convienne de dire que 
deux grandeurs incommensurables ont entre elles un rap- 
port, et que ce rapport sera désigné sous le nom de nombre 
incommensurable ; il faut définir, rigoureusement l'égalité 
des rapports , ou nombres , incommensurables. Notre ma- 
nière de voir à cet égard , différente de celle de quelques 
géomètres , est entièrement conforme à celle d'Euclide. 

Observons d'abord qu'en partageant l'une des gran- 
deurs en parties égales suffisamment petites, et les por- 
tant dans l'autre autant de fois que possible, le reste sera 
moindre que l'une des parties , et par conséquent pourra 
toujours être rendu moindre que toute grandeur donnée^ 
de sorte qu'il existera un rapport commens arable entre 
l'une quelconque des deux grandeurs, et une autre qui 
différera aussi peu qu'on voudra de la seconde. 

Cela posé, considérons deux grandeurs incommensu- 
rables; divisons l'une d'elles,' par exemple la plus pe- 
tite, en parties égales dont le nombre croisse indéfini- 
ment 5 portons-les dans la plus grande et négligeons le 
reste : il en résultera une suite de rapports ou de nombres 
commensurables correspondants à la plus petite des gran- 
deurs et à d'autres grandeurs commensurables avec elle , 
et convergeant indéfinimrnt vers la seconde, qui en esl 
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la lùmiey dans le sens que nous avons attaché à ce ihot. 
Concevons , en second lieu , deux autres grandeurs in- 
commensurables de même nature, mais d'une espèce 
quelconque,* et partageons successivement la plus petite 
dans le même nombre de parties égales que la plus pe- 
tite de la première espèce: on aiira de même une nou- 
velle suite de rapports commensurables; et si ceux qui 
correspondent de part et d'autre au même mode de di- 
vision de la plus petite sont toujours égaux , quelque loin 
qu'on ppusse cette division, on dît que les deux pre- 
mières grandeurs incommensurables ont le même rapport 
que les deux autres. 

7. Mais pour qu'il'y ait lieu de définir ainsi l'égalité des 
rapports incommensurables, il est nécessaire de démontrer 
c[ue l'égalité des rapports commensurables respectifs est 
indépendante de la loi suivant laquelle les subdivisions 
décroissent indéfiniment-, c'est-à-dire que si cette égalité 
. a lieu pour une certaine loi , elle aura lieu pour toute 
autre. Cette proposition peut être démontrée comme 
il suit : 

Soient A et B deux grandeurs incommensurables d'une 
espèce quelconque , et A', B' deux autres grandeurs in- 
commensurables soit de la même espèce que les premières, 
soit de toute autre \ admettons que si Ton subdivise A et A' 
en un même nombre de parties égales, 'qui croisse indé- 
finiment suivant une certaine loi déterminée, on, trouve 
constamment le même nombre de ces parties contenues 
respectivement dans B et B' : il s'agit de démontrer que si 
Fou partage A et A' en un même nombre quelconque m 
de parties égales , non renfermé dans la loi donnée, il se 
trouvera toujours un nombre égal de ces subdivisions res- 
pectives dans B et B'. 

En effet, supposons qu'il y ait un nombre A de parties 
dans B, et un nombre différent par exemple, plus grand 
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dans B'. Alors K + * parties de la première espèce sur 
passeront B d'une certaine quantité, que je désignerai 
par E; tandis que K + i parties delà seconde seront 
encore inférieures à B'. Cela posé, décomposons A en 
parties égales moindres que E , et comprises dans la loi 
donnée 5 décomposons A' eu un nombre égal de parties : 
'd'après Thypothèse , il devra s'en trouver respectivement 
le même nombre dans B et dans IV. .Mais il est évident 
qu'il y aura moins de parties plus petites que E dans B 
que dans B+E, ou dans K4- 1 des subdivisions en ques- 
tion 5 et il y en aura autant dans ces K + i subdivisions, 
qu'il y aura de parties correspondantes dans les K+ i 
subdivisions correspondantes de B\ tjui sont encore infé- 
rieures à B'. Donc il y aurait dans B un nombre moindre 
de parties comprises dans la loi donnée , qu'il n'y aurait 
de leurs correspondantes dans B'; ce qui est contre Tliy- 
pothèse. Il est donc impossible qu'en partageant A et A' 
en un mèmeuombre de parties égales, ces parties ne soient 
pas respectivement comprises dans B et B' le même nom- 
bre entier de fois. 

8. Il j3St bon de remarquer .que l'on n'exprimerait rien 
qui fût réellement contradictoire avec notre définition erf 
disant , avec beaucoup de géomètres , que le rapport dv 
deux quantités incommensurables est la limite des rap- 
ports commensurables de l'une d'elles et d'une quan-^ 
tiié variable ayant la seconde pour limite. Mais il n'est 
pas permis de donner cette définition des rapports incom- 
mensurables, parce qu'elle supposerait qu'il existe un 
nombre limite, tandis qu'au contraire il est certain qu'il 
n'en existe pas , si l'on ne donne pas de l'extension au 
sens du mot nombre. 

9. Tout cela posé , lorsque nous dirons qu'une équation 
a lieu entre des nombres incommensurables, nous enten- 
drons que cette équation a lieuenlre des nombres rom- 
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mensurables qui expriment des quantités variables, qui 
convergent vers des quantités fixes qui n'ont pas de com- 
mune mesure avec l'unité , et qui sont représentées par 
ces nombres incommensurables. D'où il résulte que la 
démonstration se fera comme si Ton regardait les nombres 
incommensurables comme limites de nombres commen- 
surables, et rentre, quaut à la forme , dans la méthode 
des limites. 

10. On peut arriver à Tidéc des nombres încommen- 
.^urables autrement qu'en comparant deux grandeurs qui 
n'ont pas de mesure commune, et par des considérations 
purement arithmétiques, comme par exemple celle des ra- 
cines, des logarithmes, etc. Dans ces cas, on trouve des 
nombres commensurables qui satisfont à des conditions de 
plus en plus voisines des proposées , et qui , en prenant 
une unité quelconque, représenteraient des quantités con- 
crètes tendant vers des limites déterminées. Une équation 
entre ces nombres incommensurables sera toujours enten- 
due dans le sens que nous avons expliqué précédemment. 

De r'mjinL 

11 . Le mot infini est employé pour exprimer l'absence 
de limite , de borne quelconque : c'est ainsi que l'espace 
et le temps sont dits infinis. Cette idée exclut évidem- 
ment celle de toute comparaison sous le rapport db la 
grandeur. Néanmoins, pour abréger le discours, on parle 
souvent de quantités infinies, on les soumet aux mêmes 
opérations que les quantités finies , et il est très-impor- 
tant de ne pas se méprendre sur la manière dont ce lan- 
gage doit être entendu. 

Ces quantités dites infinies rte peuvent se présenter 
que de deux manières : ou comme solutions , ou comme 
données d'une question. 

L'infini peut se présenter comme solution lorsque. 
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pour déterminer certaines quantités, on les regarde 
i'omme dépendantes d'une autres et que dans le cas par-- 
ticulier que l'on a en vue, cette dernière n'existe plus, 
tandis que pour des cas très-voisins elle aurait des valeurs 
([ui pourraient dépasser toute grandeur assignée. Ainsi , 
par exemple, pour déterminer un angle, on peut, en gé- 
néral, prendre pour inconnue sa tangente trigonomé- 
trique*, mais il faut excepter le cas particulier de l'angle 
droit. Les équations qui donneront la valeur de celte 
tangente devront conduire à une expression qui croîtra 
indéfiniment, à mesure que les données se rapprocheront 
de celles qui conduiraient pour solution à l'angle droit. 
Dansce dernier cas, l'expression ne doit plus rren repré- 
senter, et apprendra par cela même que la. question se 
rapporte à ce cas particulier. I.a forme qu'elle prendra 
alors est celle d'un nombre fini , divisé par zéro. On dit 
alors que la valeur de l'inconnue est infinie, et que 
l'angle correspondant est droit ^ de sorte que la question 
proposée est possible, et sa solution est déterminée. Mais 
si.la quantité dont la valeur générale se présente dans un 
cas particulier sous la forme illusoire d'un nombre divisé 
par zéro n'est pas une inconnue auxiliaire, mais bien 
celle que l'on voulait déterminer, il est clair que la ques- 
tion proposée était absurde. 

L'infini peut encore se présenter autrement que com-me 
solution d'équations, dans des cas particuliers ] il peut se 
trouver dans les données mêmes de la question. On peut 
se proposer de trouver la limite du rapport de la diflé- 
rence, ou de toute autre fonction de quantités dépen- 
dantes les unes des autres, et croissant sans limites. Dans 
tous les cas de ce genre, on dit quelquefois que cette 
limite est le rapport, où la différence, ou la fonction 
quelconque de ces quantités infinies; mais il n'y aurait 
aucun sens à attribuer à la comparaison des deux infinis, 
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puisque , comme je Tai déjà dit, Tinfiui ne signifie pas une 
grandeur, mais Tabsence de limites : ainsi ^ si Ton mène 
dans un plan des parallèles équidistantes , il est absurde 
dédire que les espaces infinis renfermés entre les paral- 
lèles consécutives sont égaux. Mais si l'on cherche les rap- 
ports de ces espaces croissant indéfiniment, on peut bien 
se demander quelles sont leurs limites, et Ton trouve 
alors un résultat complètement indéterminé 5 car on peut 
faire croître indéfiniment les longueurs de deux de ces 
bandes en établissant entre elles une relation arbitraire; " 
et l'on ne trouverait le rapport de ces bandes infinies égal 
à Tunité que dans des cas très-particuliers. 

Rien ne serait plus facile, sans doute, que d'employer 
un langage entièrement exact pour exprimer ces idées , 
cpiî n'ont rien que de très-simple, et l'on éviterait ainsi 
l'inconvénient d'en laisser prendre souvent de fausses, 
qu'il est ensuite bien difficile de détruire. Le langage 
n'est pas d'ailleurs beaucoup simplifié, comme on le voit, 
par cette manière inexacte de rendre des idées très-claires 
par elles-mêmes; mais, comme elle estso'uvent employée, 
je n'ai pu me dispenser de préciser comment elle doit être 
entendue. 

Des quantités infiniment petites. Comment elles 
s introduisent dans le calcul, 

12. Les quantités que Ton a pour objet de déterminer 
peuvent être considérées de diverses manières comme 
limites de quantités variables d'une espèce plus simple. 
Toutes ces manières se réduisent presque exclusivement 
aux trois suivantes : 

I®. La quantité proposée peut être considérée comme 
limite d'une sonune de quantités qui tendent indéfiniment 
vers zéro, et dont le nombre augmente indéfiniment 5 ou , 
encore, comme fonction de pareilles limites 5 
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•2". Ou peut la considérer comme limite du rapport de 
deux quantités qui tendent simidtanément vers zéro, ou 
<*omine fonction quelconque de. limites de cette espèce et 
de la précédente ; 

3^. Enfin, on peut la considérer comme limite d'une 
somme de quantités invariables, dont le nombre augmente 
indéfiniment, et qui décroissent successivement en ten- 
dant vers la limite zéro. 

Ce dernier point de vue se rapporte au développement 
en séries. Les deux autres constituent ce que-Fon appelle 
le calcul infinitésimal) qui est l'objet principal que nous 
avons en vue. 

13. Toute quçLntité variable qui a pour 'limite zéro se 
nomme une quantité infiniment petite , ou simplement 
un infiniment petit. 

Les calculs relatifs à ces quantités peuvent être beau- 
coup simplifiés à l'aide des théorèmes suivants : 

Premier théorème. — ^ La limite du rappoit de deux 
quantités, infiniment petites n'est pas changée quand on 
remplace ces quantités par d'autres ^ qui ne leur sont pas 
égales, mais dont les rapports ay^ec elles ont respectif 
vement pour limites V unité. 

Soient , en effet , a et 6 deux quantités infiniment pe- 
tites *, pc' et 6' d'autres quantités , telles que les limites de -7 

et de ^ soient égales à l'unité, et que, par suite, les limites 

P 

a' 6' . 
(les rapports inverses —9 ~ soient aussi égales à T unité 5 

on aura identiquement 

a a' p' a 

Les limites de quantités égales étant égales , et la limite 
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d'un produit étant le produit des limites, on tirera de 
cette identité, en désignant les limites par Tabrévia- 
lionftVw, 

ce qu'il fallait démontrer. 

14. On peut énoncer le même théorème d'une autre 
manière , au moyen de la proposition suivante : 

Lorsque la limite du rapport de deux quantités est 
r unité, leur différence est infiniment petite par rapport 
à l'une quelconque des deuxj c'est-à-dire que le rapport 
de cette différence à Vune quelconque de ces quantités a 
pour limite zéro» 

Et réciproquement : Si la différence de deux quantités 
est infiniment petite par rapport à l'une d' elles , la limite 
de leur rapport est V unité. 

Soient, en effet, a et a' deux quantités quelconques, et 
d leur différence-, on aura 

a= a -h c) , d OU i = — = — . 

a a 

Donc, si la limite de —, est l'unité, celle de -- est zéro. 
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et réciproquement. 

Si l'on avait divisé par a au lieu de a', on aurait prouvé 

que _ a pour limite zéro*, et d'ailleurs il est évident que d 

étant la différence de a et a' est contenue dans le plus 
grand une fois de plus que dans l'autre , et que , par consé- 

quent, les rapports-; -7 sont en même temps infiniment 

petits. 

On pourra donc énoncer le premier théorème de celte 

autre manière : 

La limite du rapport de deux infiniment petits ruest 
pas changée y quand on les remplace respettivcment par 
2* édit. '2 
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(Vautres qui VU tlijjerctit de quantités ïnjiniment petites 
par rapport à eux. 

Il est essentiel d'observer que pour que le rapport de 
deux in(iniment petits ait une limite, il est nécessaire 
qu'ils dépendent l'un de l'autre , ou qu'ils soient tous deux 
dépendants d'une même variable : sans eela le rapport se- 
rait indéterminé, et par conséquent ne saurait avoir de 
limite déterminée. 

Quoique nous ayons principalement en vue d'appli- 
({uer les propositions précédentes aux quantités infini- 
ment petites, il n'est pas inutile d'observer qu'elles ont 
également lieu pour des quantités finies, et même pour 
des quantités indéfiniment croissantes. Les démonstra- 
tions que nous avons données sont indépendantes de 
Tordre des grandeurs. 

IS. Deuxième théorème. — La limite delà somme de 
quantités positives infiniment petites, dont le nombre 
augmente indéfiniment , n'est pas changée, quand on 
remplace ces quantités par d'autres dont les rapports 
ai^ec elles ont respectivement pour limites V unité. 

Soient, en effet, les infiniment petits 

dont le nombre augmente indéfiniment, et 

Pu ht p3, • . • >P/n 

d'autres infiniment petits, tels que les rapports 

a, a^ a« a^ 

p. h h p- 

aient tous pour limite l'unité. 
La fraction 

«1 -H (x-i -H a.-, . . . -f- a;„ 



sera intermédiaire entre la plus petite et la plus grande des 
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précédeiilos; elle aura doue, comme elles, ruiiilé ])oiir 
limite. Donc les limites des sommes 5fi 4-^4 -h ...-}-«,„ cl 
/3i + /Sj... H- (3,„ sont égales 5 ce qu'il fallait démontrer. 

Si l'une des deux sommes était constante, la limite de 
l'autre serait égale à cette constante, puisque la limite 
de leur rapport est Tunité. 

Il est inutile de dire que ce théorème, de même que le 
premier, peut être énoncé d'une seconde manière. 

16. Le grand avantage que Ton retire de ces théorèmes 
consiste en ce qu'ils permettent souvent de négliger, dans 
les quantités infiniment petites , la partie qui en i^eiid la 
comparaison et le calcul difficiles. Il suffit toujours que 
cette partie soit infiniment petite relativement à la quan- 
tité elle-même , et il n'en résulte aucune (»rreur dans les 
l'ésultats où l'on n'a en vue que les limites des rapports 
ou des sommes de ces quantités infiniment petites. 

Les infiniment petits que Ton considère presque uni- 
quement sont les accroissements de quantités variahles 
indépendantes, et des fonctions de ces variahles. Les 
accroissements finis ou indéfiniment petits donnés à des 
variables se désignent souvent par le nom de différences 
finies ou infiniment petites de ces variables. 

Quoique les quantités que l'on a en vue de calculer 
au moyen des infiniment petits soient ordinairement des 
limites de sommes ou de rapports, néanmoins il arrive 
cpielquefois que ce soit un infiniment petit même que 
la question exige que l'on détermine , non en gran- 
deur puisqu'il est variable , mais en signe : cette ques- 
tion se ramène, au reste, immédiatement à une limite 
de rapport. 

Divers ordres d'infiniment petits. 

17. Si l'on considère plusieurs infiniment petits, dé- 
pendants les uns des autres , de telle sorte que» Tun étant 

2. 
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déterminé, tous \rs autres le soient , et que l'on eu prenne 
un en partieulier pour y rapporter tous les auti*es, on 
appellera infiniment petits du premier oixlre ceux dont 
les rapports avec eelui-l«T auront des limites finies; infi- 
niment petits du second oi^re ceux dont les rapports 
avec le môme infiniment petit principal seront des infini- 
ment petits du premier ordre*, et en général infiniment 
petit de Tordre 71 celui dont le rapport avec Tinfiniment 
petit principal sera un infiniment petit de l'ordre n — i . 

Lorsque Ton veut exprimer seulement que le rapport 
d'un infiniment petit h un autre a pour limite zéro , on dit 
({ue le premier est infiniment petit par rapport au second. 

Cela posé , il est très-facile d'exprimer, au moyen de 
Tinfinimcnt petit principal, ceux de tous lesoi'drcs diffé- 
rents. En effet, désignons le premier par a, et par j3 un 
infiniment petit du premier ordre dont la limite du rap- 
port avec a soit K -, on aura 

-^ = K -t- w, 
a 

0) tendant vers zéro en même temps que a. 

L'expression de tout infiniment petit du premier ordre 
sera donc de la forme 

a(K -H w), 

0) étant infiniment petit, et K fini. 

Soit maintenant y un infiniment petit du second ordre, 

le rapport - devant être du premier ordre 5 on aura 



7 _ 



a 



a(K 4- w); 



et, par conséquent, la forme de tout infiniment petit du 
second ordre sera 



-yî 



(K + «). 
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En conlinuaut ainsi, il esl facile de >oir que la Toiiik' 
générale des iiifinîment petits de Tordre ii est 



a"(K 



Ot) 



■ > 



K étant fini, et w infiniment petit. 

Mais il y a souvent lieu de considérer des infiniment 
petits dont le rapport avec une puissance fractionnaire 
àe a 2i une limite finie; et Ton est convenu d'appeler 

infiniment petit de l'ordre - celui dont le rapport avec 

p 
a? a une limite finie : la formule qui représentera les 
quantités de cet ordie sera donc 

p 

ol'I {li -h w). 

C'est aussi dans le même sens qu'il faut entendre les 
ordres d'infiniment grands. Deux quantités de ce genre, 
c'est-à-dire croissant indéfiniment, sont dites du mènic^ 
ordre quand la limite de leur rapport est finie : Tune est 
infiniment petite par rapport à l'autre quand la limite dr 
son rapport à cette autre est zéro ; et l'on dira générale- 
ment que l'une d'elles est de l'ordre n relativement i\ 
l'autre, quand son rapport à la puissance n''""'' de l'autre 
«lura une limite finie. 

Rapports différentiels. Dérivées. 

18. Les fonctions continues d'une seule variable jouis- 
sent de la propriété importante , que leurs accroissements 
infiniment petits sont, en général , du même ordre que les 
accroissements correspondants de la variable dont elles 
dépendent. 

Pour s'en assurer, on obser> era d'abord que si le rap- 
port de raccroisscmcnl unique et déterminé de la fonc- 
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lion, à racrroisseiueiit corrcspoiulaiil de la variable, ne 
tend pis \ers une limite finie, il tendra vers zéro, ou 
rroîtra sans limite; que si l'un ou l'autre de ees deux der- 
niers eas n'a lieu que pour eerlaines valeurs particulières 
de la variable, le rapport a , en général, une limite finie, 
eomme on voulait le démontrer ; et que s'il en est au- 
trement, il faudra que, dans une certaine étendue delà 
variable, le rapport tende vers zéro pour toute valeur do 
cette variable, ou croisse sans limite pour toutes ces 
mêmes valeurs: car on ne peut admettre que ces deux 
eas se succèdent sans intervalle*, cela n'aurait aucun sens. 
11 reste donc h démontrer qu'il n'est pas possible que le 
rapport tende constamment vers zéro, ou croisse con- 
stamment sans limite entre deux valeurs déterminées de 
la variable. Et même on voit qu'il suffit d'examiner le 
premier cas, et que le second y est renfermé 5 car, si le 
rapport de deux quantités prises dans un certain ordre 
croît indéfiniment, le rapport des mêmes quantités, prises 
en ordre inverse , tendra vers zéro. 

Il suffit donc de démontrer que lorsque deux variables 
a:, y dépendent Tune de l'autre, le rapport de l'accroisse- 
ment infiniment petit dej à celui de x ne peut avoir pour 
limite zéro, pour toutes les valeurs de x comprises entre 
deux valeurs déterminées a ci h. 

Supposons, en effet, qu'il en soit ainsi, et partageons 
une portion quelconque â de l'intervalle b — a en parties 
égales, dont nous désignerons la valeur par a, et que* 
nous pourrons supposer aussi petites que nous le vou- 
drons. Tous les rapports obtenus successivement en divi- 
sant par a les diflérences entre les valeurs consécutives 
dey, corrOvSpondantes à des ^aleurs de x qui diiî'èrent 
de a, seront aussi près de zéro que l'on voudra , d'après 
J liypothèse. Si maintenant on ajoute, d'une part, les pre- 
miers termes de ces rapports, et, d'une autre, les seconds. 
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le rappoit de ces deux soinmes sera compris entre le 
plus petit et le plus grand des premiers, et par consé- 
quent peut être démontré moindre que toute grandeur 
donnée. 

Ainsi, la différence invariable des deux valeurs de y 
correspondantes aux deux valeurs déterminées de x, dont 
la différence est J, est telle , que son rapport à cî peut être 
démontré plus petit que toute quantité donnée: il est 
donc nul , et par conséquent y serait constant pour toutes 
les valeurs de x comprises entre a et i , et , par suite , im^ 
serait pas fonction de .r. 

Donc, enfin, s\ y est fonction de x^ la limite du rap- 
port de raccroissement de > à celui de x ne peut être con- 
stamment nulle entre deux valeurs déterminées de x, II 
ne peut donc non plus être constamment infini , et pai- 
conséquent l'un ou l'autre de ces cas ne pourra arriver 
cjue pour des valeurs particulières de x. 

Cette limite déterminée, dont la valeur change, en gé- 
néral , avec X pour la même fonction , est elle-même une 
fonction de x, que Ton appelle \^ fonction dérivée , on 
simplement la déiwée de la première par rapport à x ; 
ou, encore, son. coefficient différentiel par rapport h x. 
Nous lui donnerons aussi le nom de rapport différentiel 
dey à x, 

19. Nous venons de démontrer que si la dérivée d'une 
quantité par rapport à ^v est nulle quel que soit x, cette 
quantité est nécessairement constante, ou, en d'autres 
termes, indépendante de x. 11 suit de là que deux fonc- 
tions de X qui ont leur dérivée identique ne peuvent diffé- 
rer que d'une quantité ayant pour dérivée zéro, et par 
conséquent indépendante dcx. D\>ù résulte cette propo- 
sition importante : 

On connaîtra la fonction la plus générale ayant 
pour dérivée une fonction donnée, si Ion trouve une 
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jonction particulière (/m'satisjàssc à cette condition, et 
quon lui ajoute une constante arbitraire. 

20. On a trouve commode de représenter des limites des 
rapports par des rapports exacts , et on a donné le nom do 
différentielles des variables à des quantités ayant entre 
elles des rapports égaux aux limites des rapports des ac- 
croissements ou différences de ces variables. Les différen- 
tielles ne sont donc pas entièrement déterminées 5 on peut 
prendre Tune d'elles arbitrairement : leurs rapports seuls 
sont déterminés. 

La différentielle d'une fonction de x n'est donc autre 
chose que le produit de sa dérivée par rapport à x par 
la différentielle Aq x\ et c'est se proposer le même pro- 
blème, que de chercher la dérivée ou la différentielle 
d'une fonction d'une seule variable. 

21 . Nous ferons ici une remarque qui nous sera sou- 
vent utile. Soient x^ j^ z^ u^ i^^ etc., un nombre quel- 
conque de variables, dépendantes d'une seule; a, i, c, é/, 
e, etc., leurs accroissements correspondants, supposés 
infiniment petits; a, 6, y, J, 6, etc., des quantités dont 
la première soit arbitraire, et toutes les autres choisies 
de manière que le rapport de deux consécutives quel- 
conques soit égal à la limite du rapport des accroissements 
correspondants. Il s'ensuivra nécessairement que le rap- 
port de deux quelconques de ces quantités , non consécu- 
tives, sera égal à la limite du rapport des accroissements 

correspondants : ainsi par exemple - sera la limite de 7- 

En effet, en passant par les intermédiaires entre \^ et y, 
on posera l'identité 

c c d c 
1) "~ d'TV 

Or le second membre a pour limite le produit des limiter 



PREMliRK PAhTIK. 20 

de ses facteurs, c'esl-à-dîre •,•- • ^5 ou -• Le premier 
membre devanl avoir la même limite , il s^ensuit , comme 
nous l'avions avancé, que 2 est la limite de y- 

Notations diverses. 

22. L'accroissement d'une variable s'exprime au moyen 
de la caractéristique A que Ton place devant cette va- 
riable. La différentielle s'exprime de même par la carac- 
téristique d. Ainsi Axy Ay^ Az, etc., sont les différences 
des variables x^ j, z\ et dx^ dy^ dz^ etc. , sont leurs diffé- 
rentielles. 

La dérivée par rapport à x d'une fonction désignée par 

dr 
F [x) ou par y pourra donc être exprimée par — ou 

— T^- C'est la notation de Leibnitz: et elle n'est autre 
dx 

cbose que lim — ou lim — — ? lorsque Ax tend vers 
^ ^x Ax ^ 

zéro. Dans le système de notations de Lagrange, on la re- 
présente par F' (x) ouy'^ en accentuant la fonction dont 
on veut exprimer la dérivée. 

Lorsque Ax est infiniment petit , c'est-à-dire tend vers 
zéro , on a 

Ax ^ 

a étant infiniment petit, puisque -^ a pour limite F' (x) : 
il en résulte 

Aj = F \x) Ax -f- ala. 

Donc Ay ne diffère de F' (x) Ax que d'une quantité infi- 
niment petite par rapport à Ay même. Si donc on prend 
la quantité arbitraire dx égale à Ax, les deux quantités 
Ay et dy ne dillereront que d'une quantité inGniment pe- 
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lite par lappoiL à l'ilcs-mùmes, et pourioiil ùlrc siibsliuiéos 
l'une à Tautre quand il ne s'agira que de limites de rap- 
[X)rts ou de sommes. Âiusî dy pourra être pris pour la 
différence infiniment petite de j", correspondante à la 
différence infiniment petite clx\ et c'est de là qu'est venue 
la dénomination de différentielle. 

L'équation précédente démontre que ù^j finit par être 
constamment de même signe que F' (x) ^x\ donc ûij et 
Ax sont de même signe quand F' (.r) est positif, et de 
signes contraires quand F' [x) est négatif 5 d'où se déduit 
cette importante proposition : 

Une fonction vane dans le même sens qiie la "va- 
riable dont elle dépend^ lorsque sa dérivée est positive , 
et en sens contraire quand sa dénvée est négative. 

23. La dérivée d'une fonction de x étant elle-même , en 
général , une fonction , on peut prendre sa dérivée , que 
Ton appelle la seconde dérivée de la première , et que l'on 
représente par F'' (x) . La dérivée de cette nouvelle fonc* 
tion est appelée la troisième dérivée de F [x) et se repré- 
sente par 'F'"[x)\ et généralement la w*^'"* dérivée sera 
désignée par F" (x). 

On nomme differentiation l'opération qui a pour objet 
de trouver la différentielle d'une fonction , et dénvation 
celle qui a pour objet d'en trouver la dérivée : néanmoins 
la première expression s'emploie souvent pour désigner la 
seconde opération. Ces deux questions n'en font qu'une, 
comme nous l'avons dit précédemment. 

Des fonctions simples, des fonctions de fonctions 
et des fondions composées. 

24. La manière dont une quantité peut dépendre d'une 
autre est susceptible d'une variété indéfinie. Parmi toutes 
les formes possibles do fonctions .on en a choisi un cer- 
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lain nombre irès-limilé , auxquelles on est convenu dv 
chercher à ramener toutes les autres. Elles sont telles que, 
soit par les premières opérations de Tarithmétique , soit 
au moyen de Tables construites d'avance , on peut , avec 
un degré suflSsant d'approximation , obtenir leurs valeurs 
correspondantes à des valeurs numériques quelconques 
de la variable dont elles dépendent. 

Ces fonctions , que Ton désigne sous le nom de fonc- 
tions simples^ sont les suivantes, dans lesquelles a désigne 
une quantité indépendante de la variable x : 

a -+- j:, a — x, ax^ -^ x"'(m étant un nombre réel quel- 
conque), «•', sin j:, cosx, tangx, cotx, sécx, cosécx; 
et les fonctions inverses logx, arc sinj?, arccosx, arc 
tango:, arc cot x, arc sécor, arc coséc x. 

Une fonction quelconque de x peut être soumise aux 
opérations qui constituent une nouvelle fonction ; on a 
alors une fonction d'ime fonction de x. En la considérant 
elle-même comme une variable , on peut encore la sou- 
mettre aux opérations qui constituent une nouvelle fonc- 
tion, et ainsi de suite. Les fonctions obtenues de cette 
manière se nomment , en général , des fonctions de fonc- 
tions. 

Lorsqu'une fonction dépend de plusieurs fonctions 
de x^ on la nomme voie fonction composée de x, et c'est 
le cas le plus général des fonctions explicites. 

25. Dans tous les cas, lorsque deux fonctions, renfer- 
mant un nombre quelconque de variables dépendantes 
d'une seule, sont toujours égales , quelque valeur qu'on 
donne à cette variable, il est clair que leurs accroisse- 
ments correspondants sont toujours égaux, et que, par 
conséquent, leurs dérivées le sont aussi, ainsi que leurs 
différentielles. 

P'où il résulte que, quand une cqualion a lieu p oui 
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ttnilif valeur de la variable ùulvpendantc y les dérii*ées 
tm 1rs dilfvrculicllcs de ses deux memh/vs sont égales, 
t/uelf/ue valeur que Fou donne à cette variable. 

\uus allons faire connaître les principes au moyen des- 
t|iieU la fléterniination des dillerentielles ou des dérivées 
de toutes e(*s fonctions se ramène à celle des diiTérentielles 
nu (les dérivées des fonctions simples. 

Différeniiation des fonctions de fonctions. 

!2(>. (loiisidénms une fonction u de x, déterminée par 
la suite dVH]uations 

v\ cherchons sa dérivée par rapport à x^ ou la limite du 
rapport —, dont les deux termes tendent vers zéro. Soient 

loiijourN 

tilt , dz , dy , dx 

dcMpianiités telles «que le rapport de deux consécutives 
Mïit la limite du rapjHui des accroissements cori-espon- 
daiits 

A^i, Ar, j>v, ajt. 

l>\ipnVsee i|ue nous avons \u, dans le n''2l, le rapport 
\\\^ tK»u\ <pielcoui|ues des iiuantités dx^ dy. etc., par 
t \<Mupl«'./ii ti ,A»\ soi^a la limite du rapjxMt de leurs cor- 
ic^pondantes ùku^ Xi\ cl par ivnst\|uont la dérivée de u 
\y\v r;)p|Hut ;i ,r. iV on a identiquement 



■ • ,•■ •«■ ... 



/V»*,\ *,i ,,* -^îïW :\ ;. -„•- .....y^v* ,; j- ^s:f /f pf\yduit 
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C'est en cela (jue consiste le principe de la difTéren lia- 
lion des fonctions de fonctions. Il a lieu évidemment, 
quel que soit le nombre des fonctions accumulées; et il 
ramène à la simple différentiation de chacune de ces fonc- 
tions, considérée isolément. 

Différentiation des fonctions inverses, 

27. Il est très-facile de diiTérenlier la fonction inverse 
d'une fonction que l'on sait différentier. Soit proposée la 
fonction F [x) dont l'inverse est (p [x) \ cela signifie que si 
l'on pose 

y = F(x), 

on aura 

X = ?(r)- 

Ces deux équations sont les mêmes sous une forme diffé- 
rente, et donneront les mêmes accroissements correspon- 
dants pour X ely. Soient dx^ dy des cpiantités ayant pour 
rapport la limite du rapport des accroissements Ao:, ùky^ 
la dernière équation donnera 

d'où 
c'est-à-dire 



d'où il résulte que, pour avoir la dérivée d'une fonction 
F {x) inverse de la fonction ç (a:), il suffira de prendre la 
réciproque de la dérivée y' [x) et d'y remplacer x par la 
fonction proposée F (x) . 



H.\piy>sinn «/< l iu trniy<ci9iriii infinitncni petit il une 
foiirtinii ilr piiisit nrs m i ihles ilêpcndantes ou indé- 
prinla9iU\>. 

28. ConsiJcivus xinv toiictioii > qui déponde de doux 
variables m . »■. ol soit 

Si Ion doiiiii* à u vi i- îles acrroisscnienls infiuiment petits 
A//, Al' dépeiulauls ou indépendants l'un de l'autre, sui- 
\anl que u et r le seront eux-niènii»s , raccroîssement cor- 
i-espondant île y sera 

et pourra se mettre sous la forme 

Les deuv pi-emîers fermes peuvent s'écrîn; ainsi : 

V.tt -^- A«, V — Fiw, v) 



lit 



A/f. 



Le coefficient de Au ne dillere que d'une quantité infini- 
ment petite, de la dérivée de F (m , r) par rapport h u^ 
V étant considéré comme constant. Soit Fi (i/, v») cette dé- 
rivée, que Ton appelle dériyce partielle deF{M,^') ou 
dey par rapport h u\ Texpression précédente pourra se 
mettre sous la forme 

[F,(«,P)4- a]A«, 

(X désignant une quantité qui devient nulle avec An. 
La seconde partie peut se mettre sous la forme 

F(w-hAw, c + Ac)— F(w-hA/«, v) 

7 A»', 

Ap 



PRF.MIKEE PARTIE. 3t 

et le coefficient de Av' ne différera de la dérivée de 
F (m -I- Au , P») par rapport à i^ considéré comme seule 
variable , que d'une quantité S qui deviendra nulle avec 
Ap». Soit Fî (m, p») la dérivée partielle de F (m, i^) par rap- 
port à P» 5 on pourra donc mettre la seconde partie de dy 
sous la forme 

Mais Fj (tt -f- Au, ^^) ne dilïère de Fg (u, p») que d'une 
quantité qui deviendra nulle avec Au ^ l'ajoutant avec /3 , 
et en désignant leur somme par a', la seconde partie de 
Ay aura pour valeur 

[F.(f/. P) H- a'] Aïs 

et par conséquent , en réunissant les deux parties de Ay, 

Or aAuj étant infiniment petit par rapport à la première 
partie, l'est par rapport à Aj lui-même^ et il en est de 
même de a'Ai^^ soit que Au et Ap» soient dépendants ou 
indépendants l'un de l'autre. Donc, en désignant par w 
une quantité infiniment petite par rapport à Ay, on aura 

Aj = F, (« , v) ^u^+■ Fa [a , v) Ac 4- w. 
On représente les dérivées partielles Fi (m, p»), Fi(u^ ^) 

dY(u. v) dYiu.u) dy dy - t n i- 

par — \ S — 1 î ou -r-5 -7-; mais il taut bien se 

^ du du au dv 

rappeler que ces deux dy sont différents et représentent les 

différentielles de j^ relatives à la variation d'une seule des 

quantités u , v\ on les nomme les différentielles partielles 

àey par rapport à u ou à p*. Euler avait proposé d'écrire 

ainsi ces dérivées partielles : ( 3" ) ' . ( y- ) * On a supprimé, 

depuis, ces parenthèses, parce qu'avec un peu d'attention , 
toute méprise est impossible. L'équation précédente s'é- 



à 
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t!r tir 
A» = -■- A'i -;- A. -t- î.. ; 



ri il e>t l><>ii de >•» rappelor que w se compose d'abord 
d'une partie qui. divistV par Au. devient encore nulle 
quand on y tait A/i = o, et dune autre partie qui, après 
avoir été •iivi>ée par Ar, contient des termes qui de- 
viennent nuls, les uns quand on y fait Àu = o, et les 
autres quand on y lait Ar = o. 

On aurait des rcsultats analo2:ues pour un nombre 
quelconque de variables u, r, etc., soit entièrement indé- 
pt*ndanles, soit dépendantes les unes des autres, ou d'au- 
tres variables quelconques. 

Difféivntiation des fondions composées. 

■:2V). Soient 

y = F '«, i-, «■...} 

et 

u = /:V , v=zo >) , «• = ,;, (x) ; . . . 

>' sera alors une fonction composée, relativement à jc. 

Pour avoir sa dérivée, on remarquera que, d'après ce 
(jui précède, on a, en supposant les accroissements infi- 
niment petits, 

(Ir dy dy 

du dv div 

(ù étant infiniment petit par rapport à Ay, ou à une autre 
quelconque des dillérences. 

Divisant par Ar et passant aux limites, on obtient 

dy dy du dy dv dy dtv 

dx du dx dv dx div dx * " ' ' 

<;xpr(?ssion dans laquelle il ne faut pas oublier que 
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/j/u* d'Y uY 

-T-y -T"f -7- sont les dérivées partielles de la fonction >. 
au fie dw * -' 

Si X entrait explicitement dans F(w, u^ ^*'. ..), par 
exemple si u n'était autre chose que x^ ~- deviendrait 

-^ et serait la dérivée partielle de la fonction par rapport 

dy 

à X 5 tandis que le -j- du premier membre est la dérivée 

totale de la fonction dans laquelle on fait varier toutes les 
(juantités dépendantes de x. On ne se méprendra jamais 
sur le sens de ces notations: c'était pour éviter toute 
crainte à ce sujet, qu'Euler avait proposé, comme nous 
l'avons dit , de mettre entre deux parenthèses les dérivées 
partielles; mais on a renoncé à cette précaution. 

L'équation ci-dessus donne, en multipliant les deux 
membres par dxj 

dr =r ~- du -h'-4- ^^^ -^ -7- df^ -\- 

du dv div 

On peut donc énoncer ainsi le principe de la diflérentia- 
tion des fonctions composées : 

La différentielle d'une fonction composée est égale à 
la somme de ses différentielles partielles, relatii^es à 
chacune des variables çuiy entrent, explicàement. 

Quant aux diflerentielles rfw, di^^ etc., de ces dernières, 
elles se rapportent toutes à la différentielle dx de la va- 
riable unique dont elles dépendent. 

30. Théorème des fonctions homogènes. — La diffé- 
rentiation des fonctions composées donne la démonstra- 
tion d'un théorème remarquable sur les Jonctions homo- 
gènes. On dit qu'une fonction de plusieurs variables est 
homogène et du degré m, lorsqu'en multipliant chaque 
Variable par une indéterminée r, la fonction se trouve 
multipliée part'". 

2« édit. 3 
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Cda posé , soient u^F(x^yy z.,.) une fonction homo- 
gène du degré ni, et (p(a:, j, z...),tj^(a:, j, z...) ses dé- 
rivées partielles par rapport à T, j^, etc. ; on aura, d'après 
la définition précédente, 

(i) F(a-, //, tz, . .) = f'Fix, y, z\ 

Différentiant les deux membres par rapport à la variable t 
seulement , il vient 

faisant f= i dans cette identité, on aura la suivante : 
. . du du du 

Oest en cela que consiste le théorème des fonctions ho~ 
mo gènes. 

On peut remarquer que si, dans l'identité (i) , on sup- 
pose ? = -9 on obtient 

* X 

af^ \ X X j 

Ainsi une fonction homogène de degré m , divisée par la 
puissance m d'une des variables , ne dépend plus que des 
rapports des autres variables à la première. 

Différentielle d'une somme ^ d'un produit, ou d'un 

quotient. 

31 . La règle précédente , appliquée à une somme de 
termes, montre que la différentielle d'une pareille fonc- 
tion est la somme des différentielles de chacun de ses 
termes, ce qui était d'ailleurs évident de soi-même. 

Si l'on suppose maintenant j = zi^'w..., la même règle 
donnera, en observant qu'en général d[AF (x)]=ArfF(jr), 
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si A est un coefficient constant , 

dx = u(v. , .du -h uw ... dp -{- u.v, , . dw -f- . . . , 



ou 



'du du dw \ 

dx=^uvtv,,.\ 1 1 h... )••• 



u V w 



Soit encore j^ = -> d'où >y^ = m. En prenant les différen- 
tielles des deux membres ^ on aura 

ydv -h vdy = du^ 



d'où 



du jrdç du udv 

P V V !>* ' 



ce que l'on peut écrire ainsi : 

vdu — udv 



dy 



,,2 . 



Comment la différentiation de toute fonction explicite 
se ramène à celle des fonctions simples. 

32. Considérons maintenant une fonction explicite 
quelconque de x : elle indique une suite d'opérations à 
effectuer, dès que l'on aura choisi arbitrairement une va- 
leur numérique pour x. Celle de ces opérations qui doit 
se faire la dernière , et dont le résultat est la valeur de la 
fonction, porte soit sur une seule, soit sur deux quan- 
tités variables avec x 5 dans ce dernier cas la différentielle 
de cette fonction se ramène , par le théorème des fonctions 
composées, au cas où une seule des deux quantités serait 
variable, et alors on n'a plus à considérer qu'une fonction 
simple. Si donc on savait trouver les différentielles de 
toutes les fonctions simples , on saurait trouver celle de la 
fonction proposée, au moyen des différentielles des quan- 

3. 
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ti tés sur lesquelles doit s'exécuter la dernière opération. 
La question est donc ramenée à déterminer ces dififéren- 
tielles, qui sont celles de fonctions moins compliquées 
que la proposée, et qui se ramèneront semblablement à 
d'autres fonctions encore moins compliquées , jusqu^à ce 
que l'on parvienne à des fonctions simples. 

Tout se réduit donc à la diirérentialion de ces der- 
nières , et c'est de quoi nous allons nous occuper présen- 
tement. 

Différentiation des fonciiom simples. 

33. Différentielle de log x, — Soit j" = log x ; ce loga- 
rithme étant pris dans une base quelconque a, on aura 

A/ = log (x -h Ax) — log^ = log f I H-— )^ 
et , par suite , 

«M^^ ^^^ ■^— ■■ — ■ ■ ■ ■ ■— ■ I ■■ • 

ÛlJC Ax 

A y 

Posons — = a , et substituons dans le second membre, il 
vient 

AX <3LX X ^^ ' 



Or on sait que (i -+- a)" tend vers la base e du système de 
Néper, lorsque a tend vers zéro (voir la note I à la fin) . 

Donc la limite de — est — ^ • 

Ax X 

On peut donc écrire 

-j- = -^9 on ^j =: -o- dx, 
dx X X 
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Si l'on observe que log e = t— , I désignant les logar 

l'ithmes népériens , on pourra écrire 

^ dx dy i 

dy = — r- ? -7- = — p- \ 
x\a dx x\a 



i a = e , on aura j" = 1 Jc, 



SI 

dx dy i 

X dx X 

Dans le cas oùa = lo, le module loge a pour valeur 
log e = 0,4342945. 

34. Différentielle de a'. — Soit maintenant la fonc- 
tion in verse j^ = à'. D'après la règle donnée en général 
pour les fonctions inverses, et dont on pourrait refaire 
la démonstration sur chaque cas particulier, on aura 

dy y a' ^ 

dx logtf logtf ' 

et, par suite, 

dy = a'Xadx. 

On pourrait aussi trouver directement la différentielle de 
a^, et en déduire celle de la fonction inverse logjc. En 
effet , si l'on a j = a^ , on aura 

ou 

£lx Ax 

Tout se réduit donc à trouver la limite de ? ou , 

fl*— I 



poui* plus de commodité, de ? a tendant vers zéro. 

Posons 

fl*— 1=6, d'où rt^=n-6, 
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et , par suite , 

alfl = l(i4-6); 
(foù il résulte 

«"— I 6 , la 

la = 



I.(i-h6) 1 

I 

6 



Or 6 tendant vers zéro, (i H- 6) a pour limite e; donc 



««— I 



lim =r In, 

a 

rt, par conséquent, 

-^ = fl'I<i, et ^/y=fl'I a</r . 

!15. DjffvnmtieUe de x"*. — Soit j = x"*; on aura , en 
piH^uant les logarithmes des deux membres dans la base e , 

1/ = /itlx; 

pivuant maintenant les différentielles des deux membres, 
il vient 

• r.r m — * il OU (ir = — ^ ax. 

Y X X 

RenipUvant > par .r***, on aura , quel que soit m, 

dx 

Si > ot «r nVuieul |^$ positifs « les logarithmes seraient 
imagiuaii^VH; ou évitera anio difficulté en élevant au 
oanv lo» doux nu^mbiv» de l\H|uation >-^x"*, ce qui 
donne 

cl « pivuAut U\« Kv^anihnu\x« 

\s* sh\x\ 
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Différentiant les deux membres, il vient 

— L:L_i = m — ^^ — ' : 

et comme on reconnaît facilement que Ton a 

d,(jr^)z= 2jrdjr, d,[x'^)z=z ^xdXy 

c elte équation deviendra 

dy mdx 

y "^ X 

et, par suite, 

^ ^ dy 

dy :=! mx"^^ dx^ et -j^rr/wx*^ 

dx , 

comme dans le premier cas. 

Dans le cas particulier de m = — i , on trouve 



I ____ dx 

'x m X* 



Si /w = -, on a 



d.sfx =: -— . 
2.\X 

36. On peut parvenir directement à la différentielle de 
x™. Si l'on suppose d'abord m entier et positif, on aura, 
en désignant x'^ par j^, 

m (m — I ) , . , 

Ar =: mx"^~^ àx H ^""^ Ax*H- . . . ; 

•^ 1 .2 

divisant par ùjc et passant à la limite, on obtient 

dy = mx^^^ dx. 

Soit maintenant m ^^^ p et g étant entiers et po^ 

sitifs , on auja 

r 

y =x^f d'où yi=.xP, 
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Dîfférentiant les deux membres , il vieul 

r/^-î""' dy ■=. pxP~ ' dx ; 
d'où 



?-. 



dy 



D X^~^ P 

= ^ dx = ^x'^ dx=i mx'^' dx. 



q Jî- q 



Cette formule étant vraie, quelque valeur commensu- 
rable qu*ait m , est encore vraie lorsqu'il est incommen- 
surable. 

Soit enfin m = — «, w étant un nombre quelconque 
positif, on aura 



y = JT"" = — -, d*où yx" = i . 

X 

Diflérentiant les deux membres , il vient , en appliquant 
au premier membre la règle des fonctions composées , 

x"dy -f- nx^^^ydx = o ; 
d'où 

dy z=z — nx~'^~^ ■=. mx"*~^ dx. 

Ainsi, quelque valeur qu'ait m, la différentielle de x"* 
est, comme nous l'avions déjà trouvée, nix"""^ dx. 

37. Différentielles desinx, tangx, sécx. — Les lignes 
trigonométriques étant des fonctions de Tare correspon- 
dant [voir, dans les applications géométriques, l'article 
sur la longueur des lignes courbes) , nous pouvons cher- 
cher l'expression de leurs différentielles correspondantes 
à celle de l'arc. Dans tous ces calculs nous supposerons 
que le rayon soit pris pour unité. 
V ' Soit d'abord 

■ ^^-"^ sina:, 

il en résultera ""^ 

Ar = sin (x -{- ^x) ±=: sino: = 2 sin — cos ( .r H ^ | ; 

2 \ -^ 1 



■> 
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Il > 
OU 



sin 



Ar 2 / Ax\ 
-^ = — cos ( X H ) 

Lu AX \ 2 / 



2 



Or, lorsqu'un arc tend vers zéro , le rapport du sinus à 
Tare tend vers l'unité , ainsi que le rapport de la tangente 
à Tare , ou du sinus à la tangente ; donc 

sin — 

lim = 1 : 

Ax 

2 

la limite du second membre est donc coso:. 
On a donc 

-^ = ces X ; 

on en déduit 

dy •=. ces xdx , 
ou 

r/,sinJ7 = QQi^xdx. 

Soit maintenante^ = t ang x \ on aura 

tangx -+- tang A:c tang Ax ( i -f- tang 'x) 
Ay= — ?- H tg^ng^— — o ^ o — /^ 

I — tang X tang A.r ° i — tango; tang Ax 

d'où 

A/ tangAo; i -f- tang^jr 

Ax Ax I — tangxtangAo7* 

et passant aux limites , 

dy . I 

-r -=■ \ -\- tang^or = sec^jr = , 

dx ° cos^ic 

<?t , par suite', 

dx 
dy =z d . tang j; = 



cos'ar 
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On arriverait au même résultat en considérant que tango: 



sinjr 



égale ? et appliquant la règle pour difTérentîer les 

eus X 

fractions. 

Soit enfin j^ = séc jr = \ on aura , par la règle des 

fractions , 

d,çjo9ïX sinx^ 

dr ■=-—^ = = tango: secxaa? : 

cos* a: cos^x 

ainsi dsécx = tango: sécxdx. 
On y parviendra encore en observant que 

I I 

ày = -. —-T 9 

cos (a: -f- Ao?) cosx 

et développant les calculs comme dans les cas précédents. 
38. Différentielles de cos x, cotx, cosécx. — Consi- 
dérons maintenant les mêmes fonctions du complément 



TT 



X de l'arc x. 

2 



Observons pour cela que l'on aura en général , en re- 

gardant x comme une fonction de Xj et appliquant la 

règle des fonctions de fonctions , 

•'•K3-')=''(ï-')''(î-')=-^'(i-')'^- 

Ainsi, pour les trois fonctions cos a:, cota:, cosécx, quine 
sont autres que sin(- — x\ ? tang(- — x\ ? séc (- — xU 
il faudra prendre les dérivées des fonctions respectives 
sinx, tangx, sécx, y changer x en Xj puis multiplier 



PREMIÈRE PARTIR. ^'i 

par — dx. On trouvera ainsi 

dx 
</.cosj: = — sinord^, d.cotx = r—r-j 

d, coséc X =z — cot X coséc xdx. 

39. Différentielles des fonctions trigonométriques in^ 

\f erses, — Nous avons vu que, pour obtenir la dérivée 

d'une fonction j* de x^ il suffisait de diviser l'unité par la 

dérivée de la fonction inverse , dans laquelle on mettrait 

y pour variable. 

D'après cela, si Ton considère les fonctions arcsina:, 
arc tango:, arc séc x, arc cos x^ arc cot x, arc coséc x, qui 
ont respectivement pour inverses 

sinx, tang^, sécx, cosjt, cotx, coséc x, 
on trouvera : 

dx dx 

pour j^=:arcsinx, dy=. =r 



€08/ V^i— a?» 

dx 
pour y = arc tang x, dy = ces' ydx = ^ » 

I "*" X 

dx dx 

pour r = arc séc x, <(r = ; — = — . t 

tang/secjr x^x^—\ 

dx dx 

pour y =z arc cos^, dyz=: — = — . ■ ? 

sin^ ^i — x^ 

djc 

pour y = arccotx, rfy = — ^xn^xdy = —- , 

I -f-JF' 



dx dx 

pour / = arc coséc^, â[r = — 



00 1/ coséc/ xslx^-^i 

11 faut bien remarquer que les radicaux qui se sont intro- 
duits dans ces formules doivent être pris , tantôt avec le 
signe -4- , tantôt avec le signe — \ on reconnaîtra celui 
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que Ton doit prendre, en considérant la- ligne trigono- 

métrique qui Ta introduit. 

Les trois dernières diiTérentielles sont ^ales aux trois 
premières, en faisant abstraction des signes qui peuvent 
être semblables ou dissemblables 5 et cela tient à ce que la 
somme ou la ditTérence des deux arcs correspondants est 
une constante. 

Les signes que nous avons donnés aux radicaux dans 
ces formules se rapportent au cas où l'arc est compris 



entre o et -• 
2 



Les diflférenti elles des fonctions trigonométriques , ou 
fonctions circulaires, pourraient encore s'obtenir par des 
considérations géométriques fort simples, auxquelles nous 
ne nous arrêterons pas. 

40. Le tableau suivant renferme les différentielles de 
toutes les fonctions simples. Nous y représentons par la 
lettre caractéristique L les logarithmes dans une base 
quelconque, et par 1 ceux qui se rapportent à la base de 
Néper. Dans les fonctions trigonométriques inverses, les 

signes des radicaux supposent Tare compris entre o et - : 



d.hxzzz Le — 

X 

dx 

X 

d.a" z= a'iadx 
d,c' =ze*dx 



d . s\n X = cos xdx 

dx 

d.isingx = -— 

cos' X 

d, séc X := tang x séc xdx 

d, cos x=z — sin xdx 
dx 



d cot^r 



sur X 
d.coséc x=: — cot T coséc xdx 



d arc8inx = 



dx 



d. arc tang jr = — 

1 -+-X 



d.arc sécx = 



dx 



d.arccosx= — 

ff.arccotx = — 
d. arc coséc x = ^ 



X ^x* — I 
dx 



dx 



dx 



11 est bon d'observer que ces différentielles des fonc- 
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lions simples de x ne supposent nullement que x soit la 
variable indépendante. Elles correspondent bien à la diffé- 
rentielle dx\ mais celle-ci peut dépendre de celle d'une 
variable quelconque dont x dépendrait , comme aussi elle 
peut être entièrement indépendante. Ainsi l'on aurait 

£/.sin[F(a:)] = cos[F(x)]fl?.F(ar),.... 

C'est cette même considération qui nous a conduits à la 
différentiatîon des fonctions de fonctions. 

41 . Problème inv^erse de la differentiation, — Les for- 
mules précédentes permettent de résoudre dans quelques 
cas le problème inverse , qui consiste à remonter d'une 
dérivée ou d'une différentielle à la fonction qui l'a pro- 
duite. Il suffit de se rappeler que deux fonctions qui ont 
la même différentielle ont pour différence une quantité 
dont la différentielle est nulle , et qui est , par conséquent , 
constante, c'est-à-dire indépendante des variables que 
l'on considère. On reconnaît ainsi que les fonctions les 
plus générales , ayant respectivement pour différentielles 
les expressions 



„ , dx . • , dx — dx 

x^dx^ — ? a'dx, cosxdx, sinxdxy »> i>...^ 

•^ \/i — x^ yi — x' 



sont, en désignant par C une quantité arbitraire indépen- 
dante dex, 



x"^^ _ , ^ a' 



-f-C, 1jp4-C, ï hC, sinj:-f-C, cosx-f-C, 



/w -h I 1 « 

arcsin j: -H C , arc ces jc -f- C , . . . ; 

et plus généralement, X désignant une fonction quel- 
conque de X, les fonctions les plus générales ayant poui* 
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difrérciuielles les expressions suivantes : 

X-^/X, ~j a^dX, cosX«/X, sinXr/X, 



d\ 


— r/X 

)/i — X^ 


• ■ • 


V^i — x> 


• 7 


sont les suivantes : 






^ -4-r. IX -1- c. 


4-C. sinX 


4- 



arc sin X 4- C , arc ces X -f- C , . . . . 

Il est inutile de dire que si les différentielles étaient 
multipliées par un facteur constant, il suffirait de mul- 
tiplier par ce même facteur les fonctions correspon- 
dantes. 

Différentielles des fonctions implicites. 

42. Si par fonction implicite Ton entendait toute fonc- 
tion dont la forme n'est point donnée explicitement, mais 
qui est déterminée complètement par les données de la 
question, on se jetterait dans une trop grande généralité, 
et il ne serait pas possible de donner des règles générales 
pour leur différentiation. Nous renfermerons seulement 
sous cette dénomination les fonctions qui sont liées aux 
variables dont elles dépendent , par des équations dont les 
deux membres sont des fonctions explicites de toutes ces 
quantités. 

Nous considérerons d'abord le cas où l'on a une seule 
équation *, ce cas se subdivise en deux autres, suivant que 
la fonction dépend d'une seule ou de plusieurs variables 
indépendantes. 

Soit d'abord la fonction y déterminée par l'équation 
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Les dérivées, par rapport à a:, des deux membres de cette 
équation, devant être identiques, et y étant une fonction 
déterminée, quoique inconnue de x, nous aurons, d'après 
la règle des fonctions composées , 

€iF dF^_ dF dF __ 

cix dy dx ' dx dy ' 

équation qui détermine la dérivée ou la différentielle 
de y^ puisque Ton peut former les dérivées partielles 

-r— > -7— de la fonction explicite F te, r). On aura ainsi 

dx dy ^ \ 7. / 

dy ^ 1. V , dx ^ 

— = * cl où av zn dxi 

dx dF -^ dF 

dy dy 

Ces valeurs de la différentielle et de la dérivée de j 
sont exprimées au moyeu de- j? et y à la fois; elles ne- 
peuvent l'être au moyen de x seul , que quand on peut 
résoudre Téquation F(a:,j^) = o par rapport ky^ mais 
néanmoins ces formules ne laissent pas que d'être d'une 
grande utilité dans le cas même où cette résolution est 
impossible. 

43. Considérons maintenant m — i équations entre m 
variables^ ce qui détermine m — i d'entre elles en fonc- 
tion de la m'*'"*, qui sera la seule variable indépendante. 
Soient 

. F {-^fX^ z,...) = o, 
FiC-^^, 75 2,. . .) = o, 



F«_3(.r, /, z»- ") = 0'y 



4H couBS d'analysk. 

on trouvera, en di fieront n lit tontes ees éc[uations, 

ei¥ , d¥ , d¥ , 

(ix ily tiz 

-j-dx H 7- or -h-j-dz -h...= o, 

a.r r/;^ «2 



r/l'^., rfF«_, . rfFm-2 . . 

— ; — dx H ; — dy H ; — r/z -+-... =r G. 

ax «r " dz 

De ces m — i équations du premier degré par rapport 
à dy^ dz ,etc. 5 on tirera en général la valeur de ces m — i 
iuconnucs en fonction de .r, j', 2,... et r/j:; ce qui était 
l'objet de la question. Si, pour certaines valeurs particu- 
lières de j?, j^, z, etc., tous les coefficients d'une de ces 
équations devenaient nuls, on la dilïérentieraît une ou 
plusieurs fois jusqu'à ce que les coefficients ne devinssent 
plus nuls. Les inconnues n'entreraient plus linéairement 
dans cette équation, mais elles n'en seraient pas moins 
déterminées \ seulement il y aurait plusieurs systèmes de 
solutions . 

Expression remarquable du rapport des accroissements 
finis de deux fonctions dune même variable, 

44. Soient F(x)jf(x) deux fonctions quelconques, 
et Xo, X deux valeurs arbitraires de x, X surpassant Xq 
d'une quantité finie positive h. Il s'agit de trouver, au 
moyen des dérivées de ces fonctions , une expression du 
rapport 

F(j:o4-A)--F(xo) F(X)~F(.r,) 

/(xo-f-/0~/(^o) """ /(Xj-/(^o)' 

en supposant que la fonction f (x) soit toujours crois- 
sante ou toujours décroissante ; ou, en d'autres termes, 
que sa dérivée soit constanmient de môme signe, pour 
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toutes les valeurs de x comprises entre x© et X. Admet- 
tons , pour fixer les idées , que f (x) soît constamment 
positive entre ces limites ^ et soient A , B la plus grande et 
la plus petite valeur que prend entre ces mêmes limites le 

rapport ^,, ' ; on aura constamment 

/ W 

Multipliant par f'[x) qui est positif, on aura les deux 
inégalités suivantes, qu'il faudrait changer de sens si 
f {x) était négatif: 

F'(^)-A/'(a:)<o, F'(a:) - B/'(^)>o. 

Le premier membre de la première est la dérivée de 
F(a:) — Kf[x)^ et par conséquent celte fonction est con- 
stamment décroissante depuis x^ jusqu'à X , puisque sa 
dérivée est constamment négative dans cet intervalle. On 
aura donc 

F (X) - A/(X) < F [x.) H- A/(a:o) , 
d'où 

F(X)-F(xo) 
/(X)-./(^o) ^ • 

La seconde inégalité conduit de môme à 

F(X) — F(xo) 



/(X) -/(a:„) 



>B. 



Si donc le rapport -ttj-^ «"st continu entre Xo et X , ce 

qui arrivera évidemment, par exemple, si F' [x) cl f (x) 

le sont séparément , il existera une certaine valeur de x 

intermédiaire entre j^o et X , telle que ce rapport devien- 

2« édU. 4 
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, / 1 ^ ^(^) — ^(^o) . • ^ 1 1 

(ira égal a -/p^ — 77— r , qui est compris entre la plus 

F'(*) 
grande et la plus petite valeur que prend t^t-t* Si Ton dé- 
signe cette valeur de x intermédiaire par Xo-hOh^ 6 ayant 
une valeur comprise entre o et -h i , on parviendra à la 
formule suivante , dont nous ferons de nombreuses appli- 
cations ; 

F(>o4-/0-F(a'0 _ F^(xo + Q/i) 

Si Ton avait supposé f^ (x) constamment négatif, les 
inégalités n^auraient fait que changer de sens , et n'en au- 
raient pas moins conduit à cette même formule. Il fau- 
dra bien se rappeler, dans les applications de cette for- 
mule, qu'elle suppose que f^{x) soit constamment de 

même signe entre XoetXo-h/i, et que le rapport y^ ^ 

passe par toutes les valeurs comprises entre sa plus grande 
et sa plus petite, quand x passe par toutes les valeurs 
comprises entre XoetXo -hh, 

45. Nous allons déduire de l'équation (i) quelques pro- 
positions qui nous seront fort utiles par la suite. 

Si l'on avait pour une valeur particulière Xo de la va- 
riable, F(xo) = o^f(xo) = o, la formule (i) deviendrait, 
en posant Oh = Ai , Ai étant moindre que h , 

F (.ro -f- h) __ F'(a:o-hk,) 

Si l'on avait , en outre , F' (xo) = o , ^ (xq) = o , on au- 
rait semblablement 
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ht étant moindre que h^ , et en supposant que / ' passe 

par toutes les valeurs entre sa plus grande et sa plus pe- 
tite; et, par suite, 

En continuant ainsi , on verra que si l'on a les conditions 

F(a:o) = o, F' (jTo) = G, . . . , F"-' (x) = o, 
/(x«) =0, /« (.r,) = o, . . . , /"-' (jFo) = o , 

et que les rapports des dérivées de même ordre , jusqu'à 
l'ordre n inclusivement, passent par toutes les valeurs 
entre leur plus grande et leur plus petite, ce qui aura 
lieu s'ils sont continus , on aura 

désignant une quantité positive moindre que l'unité. Si 
toutes les conditions précédentes étaient satisfaites, ex- 
cepté F {xo) = o* on aurait 

F(j^,-+-A) — F(jr,) _ F"(3:o-f-e^) 

46. Comme application de cette dernière formule, 
supposons que l'on ait 

/(.r) = (x — x,)», 

et que la fonction F (x) ait toutes ses dérivées continues 
jusqu'à F'*(jî) inclusivement, entre Xo et Xq -h k: les 
conditions /(a:e) = 0,/' (0:0) = o, . . .,/""* (xo) = o se- 
ront évidemment satisfai tes ; et , en supposant toujours que 

4. 
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Ton ait 

F'(x,) = o,..., F"-'(x.) = o, 

réqualion (3) devient 

A" 1 .2.3. . ./i ' 

d'où 

(4) F(«, + *)-F(*.)==-— 11— -F'(x. + eA). 

On vbit que si T accroissement A de x tendait vers zéro , 
et que F" (xo) fût fini , Taccroissement de F (x) serait infi- 
niment petit de Tordre n par rapport à celui de x, pour 
la valeur particulière Xo . 

Si Ton a , en outre , F (xo) = o , la formule précédente 
devient 

(5) F (x, + A) = — F«(x, 4- eA). 

A • ^ • • • /• 

Si Xo est zéix> , cette équation se change en la suivante : 

et, changeant Tindéterminée h en x, 

en admettant les conditions 

F{o) = o, F'{o) = o,..., F— (o) = o. 
On peut remarquer qu^on aurait semblablement 

F^(ar)= "^^ xF"(Ô.*), 

^ ' I .2. . .(Il — l) ^ ' /> 
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et que par conséquent , dans ce cas , F (x) est infiniment 
petit par rapport ^ F' (a:) . 

Si l'on n'avaît pas F [x^) = o , on obtiendrait, au Heu 
derëquatîon(6), 



jr» 



(7) F W - F(o) = — V-M- 

4-7. Nous déduirons de ce qui précède un corollaire 
très-simple, et qui nous servira par la suite. Il consiste 

en ce que si —3^ tend vers zéro en même temps que x , 

et que F(j:), F'(x),..., F"(j:) soient continues entre o 

et x, la fraction — ^ pourra se mettre sous la forme 

— ^ — -- En effet, il résulte d'abord de l'hypothèse, que 

I . Ja» » m fi 

Ton doit avoir 

F(o)=:o, F'(o) = o,..., F''->(o)=:o; 

F (x) 
car sans cela ~z{ serait infini , pour a:=o. On peut donc 

appliquer ici la formule (6), et l'on voit, par conséquent, 

qtiG SI -^ devient nul pour jrr = o , on aura 

•* ' 

F(^) F»(ff^) 

"' ■ ^^^ — »— I II • 

.r'» 1 .2. . ,n 

48. L'équation (4) , dans laquelle on suppose w = i , 
devient , en remplaçant par x la quantité arbitraire Xq , 

(8) F (^ -f. A) — F (x) = hF' (x -h Bh), 

Elle conduit immédiatement à une conséquence déjà 
obtenue précédemment, savoir : quil n'y a quune ex- 
pression indépendante de x^ dont la dérwée par rapport 
à X soit nulle quel que soit x. 
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En efl'el , soit F (x) une fonction telle , que pour toute 
valeur de x on ait F' (.t ) = o ^ l'équation désignée montre 
que, quels que soient x et x H- A , on aura 

F(a:)-~F(^-f-A)=:o, 

puisque F'(x -f- 6h) est nul par hypothèse. Donc 
F{x) = F (a: -h /i), et par conséquent la fonction F (x) a 
toujours la même valeur, quelle que soit la valeur de la 
variable^ elle est donc constante relativement à x, ou, en 
d'autres termes , elle ne dépend pas de x. 

De là résulte cette conséquence, que deux fonctions 
qui ont la même déris^ée par rapport à une même "va- 
riable y ne peui^ent différer que par une constante y c'est- 
à-dire par une quantité indépendante de cette variable. 
En effet, la dérivée de la différence de ces deux fonctions , 
étant la difîérence de leurs dérivées, est nulle d'elle-même , 
d'après l'hypothèse-, donc cette différence est une con- 
stante, comme il fallait le démontrer. 

49. Nous terminerons par cette proposition très-impor- 
tante , que si F {x^y) est égal à zéro quel que soit x^ quand 
on donne à y une certaine valeur particulière a , toutes les 
dérivées de F (j:, y) par rapport à x deviendront aussi 
nulles, quand on y fera y = a. 

En effet, pour toute valeur de x et de )^, on aura, en 
vertu de l'équation (8), 

(9) F(^ -f- A, jr) - F(x, y) = hF'{x -h a//, j), 

la dérivée étant prise par rapport à x. 

Or les deux termes du premier membre deviennent 
nuls pour Y = a -, donc F' (x -hOhy a) =z o. 

Et comme x et h sont arbitraires , on peut affirmer que 
X -\-0h peut prendre toutes les valeurs possibles, bien 
qu'on ne connaisse pas la valeur de 9 ^ car x -h6h est 
toujours c(Hnpris entre x et a: H- /i , et Ton peut faire en 
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sorte que x et x -j- h comprenneiit toujours entre eux une 
valeur arbitraire x' et s'en rapprochent indéfiniment; 
d'où il suit que x-i-Bh peut s'approcher indéfinimentdex', 
et que , par conséquent, F' (x, a) est nul quel que soil x. 
De là on déduira semblablement que F'' (x, a) est nulle 
quel que soit x^ et qu'il en est de même en général de 
F"(x,û). 

50. U est encore utile de remarquer que si h tend vers 
zéro , et y vers a , le second membre de l'équation (9) sera 
infiniment petit par rapport à h , puisque F' (x-h6h^ j) 
tendra vers zéro 5 donc la différence infiniment petite re- 
lative à x^ d'une fonction F {x^y) qui est infiniment 
petite y quel que soit a:, est infiniment petite par rap- 
port à r accroissement correspondant de x. 

Différentielles et différences d'un ordre quelconque de 

fonctions dune seule variable. 

m 

51. La différentielle djr d'une fonction j^ de x^ étant 
elle-même une fonction de x^ aura aussi sa différentielle^ 
et ce sera une quantité dont le rapport à la différentielle 
de X sera égal à la limite du rapport de l'accroissement 
infiniment petit de djr a l'accroissement correspondant 
de X. Pour plus de simplicité, on prendra pour la différen- 
tielle de x, dans cette nouvelle différentiation, la même 
valeur que dans la première ^ et , en général , on lui con- 
servera toujours la même valeur pour toutes les différen- 
ti a lions que Ton aurai à effectuer; c'est ce que l'on appelle 
prendre dx constant. Nous représenterons la différen- 
tielle de dj par ddy ou d^y^ et nous l'appellerons la 
différentielle seconde de j par rapport à x. De même d^y 
aura une différentielle que l'on désignera par d^y^ et qui 
s'appellera la différentielle troisième de y 5 et ainsi de 
suite. 
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Il faut bien se garder de confondre ces indices dedifle- 
rentiation avec des exposants de puissance. Les puis- 
sances successives d'une difliérentielle dj s'écriraient de 
la manière suivante : 

Rien n'est plus facile que d'exprimer les différentielles 
successives de la fonction F (x) désignée par jr^ au moyen 
de ses dérivées. 

En effet, on a d'abord 

Or la différentielle de F^ (x)dx sera le produit de dx 
par sa dérivée par rapport à x, laquelle est F^^(x)dXy 
puisque dx est indépendante de x. On aura donc 

dy =z F'\x)dxK 
On aura de même 

dy = F'"ix)dx\ 
et généralement 

dy = F(«)(j:)rfx'», 



ou 



de sorte que les dérivées successives d'une fonction de X' 
peuvent être considérées comme les rapports des différen- 
tielles de même ordre de cette fonction aux puissances du 
même degré de dx. 

52. Les différentielles successives d'une fonction ont 
avec les différences de cette fonction des rapports qu'il est 
essentiel de connaître. 

La différence Aj de la fonction y étant elle-même une 
fonction de x, a aussi une différence 5 il en est de même 
de celle-ci, et ainsi de suite indéfiniment* Pour former 
CCS dillérenccs successives de la fonction r, on suppos(" 
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que l'on donne constamment à x le même accroissement 
Ar, et on les désigne de la manière suivante : 

A/, A*7, A' j, A^jr. 

Les puissances de A^ seraient désignées comme il suit : 

Or la proposition que nous allons démontrer consiste en 
ce que l'on a généralement , lim — ^ = -j-^- 
En effet, on a d'abord 

co devenant nul quel que soit x, quand on fait Ùlx = o. 
Prenons maintenant les accroissements que subiront ces 
deux membres lorsque l'on augmentera encore x de Aj:, et 

A'r 

divisons-les par Ar •, le premier donnera — ^ • Quant au 

second ^ il suffira de prendre sa dérivée par rapport à x 
et d'y ajouter une quantité qui soit infiniment petite en 
même temps que Aa:. Mais o) devenant nul avec Ar, 
quel que soit x^ sa dérivée deviendra nulle en même 
temps , et par conséquent le second membre diffère de 
Y"(x) d'ime quantité qui devient nulle avec Ar. En la 
désignant par ct)}, nous aurons 

en prenant encore les accroissements des deux membres 
de cette identité , relatifs à un nouvel accroissement Ao:, 
et les divisant par Ax, on obtiendrait semblablement 

à? Y 
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et généralement 

Ajf" * 

Wrx-i devenant nul avec Ajc. 

On a donc , en passant aux limites , 

comme nous l'avions annoncé. 

Il suit de là que si Ton fait tendre Ax vers zéro , eu 

prenant ^a:=Aa:, le rapport -~- aura pour limite l'u- 
nité, et /a différentielle de V ordre n d'une fonction quel- 
conque de X pourra être prise pour la différence du 
même ordre de cette fonction en négligeant une quan- 
tité infiniment petite par rapport à cette différence. 

Cette proposition est très-importante, en ce qu'elle 
permet de substituer les différentielles d'ordre quelconque 
aux différences infiniment petites de même ordre, dont 
l'expression serait beaucoup plus compliquée, et il n'en 
peut résulter aucune erreur dans les calculs où l'on no 
considère que les limites des rapports ou des sommes. 

53. Remarque, — Lorsque plusieurs fonctions, que 
l'on a à considérer dans une même question , dépendent 
toutes d'une seule variable x, les différences premières 
infiniment petites sont toutes déterminées par Ax, ou 
par une quelconque d'entre elles; ainsi ù^y désignera 
partout le même accroissement, soit qu'on le détermine 
d'après Az ou d'après * la valeur correspondante de Ao*, 
en supposant toujours que la valeur de x soit la même. 
Mais le A'y n'aura pas la même valeur quand il expri- 
mera la différence de y par rapport à x ou par rapport 
à ^. En effet, -dans le premier cas il faut considérer les 
trois valeurs àcj correspondaulcsà x^ x-f-Ax, x-|-2A.r; 
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prendre la différence de la deuxième à la première, et de 
la troisième à la deuxième, puis la différence de ces deux 
différences. Dans le second cas , il faudra considérer les 
trois valeurs dej qui correspondent à z, z-l-Az, z-h2 Az, 
et agir de la même manière sur elles. Or les deux pre- 
mières sont les mêmes dans les deux cas ; mais la troi- 
sième est différente parce que k x-h 2Ar ne correspond 
pas z -f- 2Az : il s'en faut d^une quantité infiniment pe- 
tite par rapport à Az , et que l'on n'a pas le droit de né- 
gliger par rapport aux différences du second ordre. 

Il est donc nécessaire de distinguer avec soin les diffé- 
rences désignées par A*j^, dans les questions où l'on ne 
prendrait pas toujours la même variable indépendante. Il 
en serait de même des ordres supérieurs. 

54. Si l'on considère en particulier les fonctions 

j:*", logjtr, a', sinj?, cosj:, 
on trouvera 

dx'* 
V/" log X = ± 1 . 2 . 3 . . . (/i — I ) log e —^9 



d" sinx = sin Ix -h n-\ dx ", 
€l^ cosx =: CCS 1 ,r -f- 71 - I ^" ; 



et il est bon de se rappeler que le second membre donnt! 
la valeur de la différence infiniment petite de l'ordre n ^ 
à une quantité près, infiniment petite par rapport à cette 
différence. 
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Différentielles, dérivées, et différences partielles des 
divers ordres, des fonctions de plusieurs variables 
indépendantes. Différences et différentielles totales. 

o5. Une fonction de deux variables indépendantes, x 
et j^, peut être difierentiée successivement par rapport à 
chacune d'elles partiellement , et Ton peut supposer que 
ces diiTérentiations soient en nombre quelconque et se 
succèdent d'une manière quelconque. Le nombre de ces 
differentiations constitue \ ordre Ae la différentielle, de la 
différence ou de la dérivée. Il n'y a rien de nouveau à 
dire sur leur formation, puisque l'on n'a à considérer à 
chaque opération qu'une seule variable indépendante. 
Les dérivées partielles d'ordre quelconque s'exprimeront 
au moyen des différentielles correspondantes d'une ma- 
nière entièrement semblable à celle que nous avons trou- 
vée pour les fonctions d'une seule variable. Elles ont aussi 
les mêmes rapports avec les différences partielles corres- 
pondantes; et la reproduction identique des raisonne- 
ments déjà faits dans le cas où l'on considère toujours la 
même variable, conduit immédiatement à ces consé- 
quences. Nous ne croyons cependant pas inutile de don- 
ner quelques développements à ce sujet. 

Désignons généralement par F'""*'"'*"^***(j[7, r) le résultat 

de m dérivations partielles effectuées par rapport à x sur 
la fonction 1/= F(j:,7), suivies de n dérivations partielles 
du résultat par rapport à j \ lesquelles seront elles-mêmes 
suivies dé p dérivations par rapport à x^ et ainsi de suite. 

Désîcrnons de même par d"''^''^^"' u le résultat obtenu 

en prenant d'abord la différentielle partielle de Tordre m 
de u par rapport à x^ puis la différentielle partielle de 
l'ordre n par rapport ky de l'expression obtenue, et ainsi 
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de suite. Et enfin représentons par ^'^^'^^'''u \q résultat 

obtenu en prenant d'une manière analogue les différences 
au lieu des différentielles. Cela posé, on aura d'abord , 
d'après ce que l'on a vu en traitant les fonctions d'une 
seule variable, et faisant usage des notations que nous 
venons d'indiquer, 

d u = ¥ [xy fjdx". 



Considérant maintenant j^ comme la seule variable, et 
prenant la différentielle n'^"*^ des deux membres , on aura , 
de la même manière , 

d^^u = ¥^^ (a?, x)ff^'^dx"', 

prenant maintenant la différentielle partielle d'ordre p 
par rapport à x, et continuant ainsi indéfiniment, on 
obtiendra 

d^^^ =F^^, (x, r)dx'"dx"dxP,,., 

* 

ou 

OH-IH-/»»'» 

dx'^dy^dxP.,. x,/.x... V y J )' 

Les dérivées partielles s'expriment donc au moyen des 
diiférentielles partielles correspondantes d'une manière 
analogue à celle qui se rapporte aux fonctions d'une seule 
variable. 

56. Il y a encore évidemment le même rapport entre 
ces dérivées et ces différences partielles correspondantes. 
En effet , on aura d'abord , d'après t;e qui a été démontré 
pour les fonctions d'une seule variable, 

m 
^ U ^ 

^ = F,(^. r) -H ^> 
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fù devenant nul en même temps que Ax. Prenons main- 
tenant la différence w'''^' des deux membres par rapport 
hy^ et divisons-la par Ay"^ il faudra, par les mêmes rai- 
sons , prendre la dérivée partielle /i''*"' du second membre 
par rapport à j^ et y ajouter une quantité qui devienne 
nulle avec Aj. Si, de plus, on observe que o) devenant nul 
avec Ax, il en est de même de sa dérivée w'*'"', on en con- 
clura l'égalité suivante : 






tùi devenant'nul quand on suppose que Ax et Ajr le de- 
viennent tous les deux. 

Prenant actuellement la différence d'ordre p des deux 
membres par rapport à a:, la divisant par Aaf, et con- 
tinuant ainsi indéfiniment, on obtiendra la formule gé- 
nérale 

m-hn-H/» • • • 

e devenant nul quand Ax et Ay le deviennent tous les 
deux. 

D'où Ton conclut enfin, comme pour les fonctions 
d'une seule variable, 

et il en serait de même pour un nombre quelconque de 
variables indépendantes. 

Les notations que nous venons d'employer peuvent être 
simplifiées au moyen d'une proposition fondamentale que 
nous allons démontrer. 

57. De V ordre dans lequel se succèdent les différent 
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tiations, — Si Fou prend les (lîflerenccs successives d'une 
fonction par rapport aux diverses variables indépendantes 
qu'elle renferme, on arrivera toujours au même résultat, 
dans quelque ordre qu'on effectue ces opérations , pourvu 
qu'on ne change pas le nombre de celles qui doivent être 
faites respectivement par rapport à chaque variable. 

Soient, en effet, x et j^deux des variables dont dépend 
une fonction u. 

Si l'on change d'abord x en a: 4- Aj?, u devient 

si dans celte expression on change y eu y H- ùy^ elle 
devient 

et Ton a ainsi ce que devient u quand xeiy sont changés 
en a: 4- Ao:, y H- ùky. 

Or, en faisant les substitutions en sens inverse, on aura 

u -f- ^u H- A,w -4- A^,xa, 

et ce résultat doit être identique au précédent, puisqu'il 
exprime toujours la fonction u dans laquelle x et y sont 
changés en a: -h Ax, y H- ày, » 

Donc on a identiquement 

*»r 
Si maintenant on divise les deux membres par Ar, A^ et 
qu'on passe aux limites, en faisant tendre Ax et Ay vers 
zéro , on en conclura , par ce qui précède , 

et par conséquent 

Si l'on prend successivement un noboJ^re quelconque 
de différences, de différentielles, ou de dérivées partielles, 
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il est facile de voir que rx)rdre dans lequel on les prendra 
est complètement indiflerent. En effet, deux de ces opé- 
rations successives pouvant être changées d'ordre, on 
pourra faire arriver au premier rang celle que l'on vou- 
dra 5 en la faisant avancer successivement d'un rang vers 
le commencement 5 on amènera ensuite au second rang 
celle que l'on voudra des autres , et enfin on les placera 
toutes dans un ordre quelconque, sans que le résultat 
cesse d'être identiquement le m(^me. 

D'après cela , on pourra supposer que toutes les diffé- 
rentiations par rapport à la même variable soient faites 
consécutivement , et les notations précédentes seront sim- 
plifiées, en ce qu'elles ne renfermeront qu'une seule 
indication pour chaque variable : ^ et c'est ce que nous 
ferons dorénavant. 

On simplifie encore Texpression des dérivées partielles 

m-Ht 
flm-^ttf^ ^ a il 

en écrivant au lieu de - ^'A ' ? parce que les expo- 

sants de dx et de dy suffisent pour indiquer le nombre 
des différentiations effectuées par rapport à chacune des 
variables x ely. 

Mais si , pour avoir la différentielle partielle correspon- 
dante, on faisait la multiplication par. ûtr'"cî^" en suppri- 
mant le dénominateur, on obtiendrait £/"*+"£/, expression 
qui ne renfermerait plus aucune trace des différentiations 
effectuées. On est donc obligé, pour que la notation ait 
un sens déterminé, de conserver le dénominateur, et 
d'écrire ainsi cette différentielle 

Elle serait représentée beaucoup plus simplement par la 
notation, déjà employée, d^^^ii 

XtJ 
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Le système de notation de Lagrange s'applique aux 
fonctions de plusieurs variables 5 mais nous n'en parle- 
rons pas , vu que les géomètres n'en font pas usage. La 
notation de Leibnitz a prévalu, parce qu'elle a surtout 
le grand avantage de mettre en évidence les différences 
infiniment petites , dont la considération est si utile dans 
toutes les recherches qui dépendent des mathématiques. 

Différentielles totales des fonctions de variables 

indépendantes. 

58. Soit u = ¥(x^ y)^ x et y étant indépendantes -, 
nous avons vu précédemment que l'on avait 

du du 

ct) étant infiniment petit par rapport à Ax, A)^, Am , quand 
Ar et Ay tendent vers zéro. 

La somme des deux premiers termes jouit donc', par 
rapport à l'accroissement total Au , de cette propriété re- 
marquable , d'être égale à la différence elle-même , à une 
quantité près infiniment petite par rapport à cette diffé- 
rence. D'après cela , l'analogie nous conduit à donner le 
nom de différentielle totale de zz à l'expression suivante : 

du , du ^ 

dx et dy étant des quantités indéterminées et indépen- 
dantes que nous nommerons les différentielles de x ety. 
Elle jouit de la propriété que, lorsque dx et dj seront 
considérés comme les accroissements infiniment petits 
donnés à x etj^, elle pourra être prise pour l'accroisse- 
ment total de m, en négligeant une quantité infiniment 
petite par rapport à cet accroissement^ et, par conséquent, 
a* édit, 5 
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on peut dire encore , comme dans le cas d'une seule va- 
riable indépendante, que les différentielles <Zr, dy^ dz 
sont des quantités dont les rapports sont les limites des 
rapports des différences correspondantes Ax, Ay, Az en 
prenant les différentielles des variables indépendantes 
égales à leurs différences. 

Nous désignerons cette différentielle totale par du^ 
et il faudra bien la distinguer des du partiels qui se trou- 
vent dans le second membre, et sont différents l'un de 
l'autre. Pour éviter toute confusion, on devra se garder 
de supprimer les facteurs communs dx on dy^ et écrire 

, . , (lu _ r/« 

On peut encore écrire 

du ^ dgU -i- d^u. * 

Ces considérations s'appliquent à un nombre quelconque 
de variables indépendantes, et la différentielle totale 
d^une fonction de plusieurs variables indépendantes 
sera toujours la somme de ses dfférentielles partielles 
relatii^es à chacune de ces variables. 

Cherchons maintenant l'expression des différentielles 
successives de m. Et pour cela remarquons d'abord que la 

différentielle de sera, par la règle qui vient d'être 

démontrée , 

«X -4- dv i 

dx^'-^'dyP dx^'dyP-^' -^ ' 

du , du 



elle se formerait donc en multipliant par —dx-\- — dy 

dn-^Pll 

l'expression proposée , pourvu qu'on y considérât 

l'indice du numérateur comme un exposant, et qu'après 
la multiplication on changeât l'exposant des numérateurs 
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en indices de diflëreniiation. D'après cela, si Ton part de 
la formule (i), la difTérentielle du second membre s'ob- 
tiendra en le multipliant par -j-dx-^- — dy^ et faisant le 

changement des exposants en indices. 11 en sera de mcme 
pour la difTérentielle de ce résultat \ et , par conséquent , 
en désignant par d"*u la différentielle totale de l'ordre m 
de u , on aura la formule symbolique 



; [du ^ au \ 



m 

9 



en entendant toujours que les exposants des du dans le 
second membre seront changés en indices de différentia- 
tions. 

Comparons maintenant d'^u à la différence totale A'"tt. 

Reprenons pour cela la formule 

du du 

dans laquelle nous supposons Aj? et Ay^ infiniment pe- 
tits, et donnons à x et j" les mêmes accroissements 

Aj:, Ay. L'accroissement de — calculé semblablement 

s'obtiendrait en multipliant — par — Ax H- -^ A^, et 

ajoutant une quantité infiniment petite par rapport i 
Aj: et Ay^ il en serait de même pour l'accroissement de 

-r-- De sorte que Taccroissement de -p- Ax H- -- Ar sera 
dy •* dx dy ^ 

représenté synjx)liquement par le carré de cette expres- 
sion , dans lequel on changera les exposants de du en 
indices, plus une quantité infiniment petite par rapport 
aux quaq^l^ités Ax', AxAj, A/'. Or nous savons que &> 
se dompoée de termes qui ont en facteurs , les uns Ax, 
les autres Ajr, et en outre d'autres facteurs qui devien- 

5. 
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liciU nuls avec àx^ et Ay ainsi <|ue leurs dérivées^ d'où 
il suit que raccroisscmenl de o) sera infiniment petit par 
rapport aux mêmes quantités Aa:', AxAy, A;^'. On a 
donc la formule symbolique 

idii (lu <■ 

Su =■- -— Ar -H — ^v -h w', 

\//^' flf • ./ 

w' étant infiniment petit par rapport aux quantités Ax% 
A.rAj', A)'*. En continuant ainsi on parviendrait sans 
diillculté, quel que fût le nombre des variables, à la for- 
imdo symbolique générale 



/lia du \ '* 



(ù étant infiniment petit par rapport au produit de m 
facteurs Ar ou Aj. 

On a donc aussi cette autre proposition générale : 
La différentielle totale rie Vordre m d*iine fonction 
d'un nombre quelconque de variables indépendantes 
dans laquelle on prend dx, dy^ etc., égaux aux accrois- 
sements infiniment petits de ces variables, ne diffère de 
la différence m*'""* correspondante, que d'une quantàé 
infiniment petite par rapport à elle-même. 

59. Remarque générale, — Lorsque l'on chercbera une 
équation entre des différentielles d'ordre quelconque de 
fonctions quelconques, et que, pour y parvenir, il sera 
avantageux de considérer d'abord des différences infini- 
ment petites, on pourra substituer les différentielles aux 
différences correspondantes, et négliger toute quantité 
infiniment petite par rapport à celles entre lesquelles on 
cberche la relation. Car si Ton divisait réquation exacte 
par une des différences , élevée à une puissan|;e conve- 
nable, et qu'on passât à la limite, les rapports des diffé- 
rences seraient remplacés par ceux des différentielles , et 
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Ton aurait Féquation même à laquelle on serait parvenu en 
négligeant des quantités nécessaires pour Tcxactitude de 
l'équation entre les diirérences, mais qui disparaissent de 
l'équation exacte entre les différentielles, considérées 
comme des quantités infiniment petites ou finies. 

Différentielles totales des divers ordres des fonctions 
de plusieurs variables dépendantes. 

60. Si les variables x et y, qui entrent dans la fonc- 
tion tt, étaient elles-mêmes des fonctions de variables 
indépendantes, les différentielles -totales de u change- 
raient toutes de forme, excepté celle du premier ordre, 
parqe que les facteurs dx^ dy ne seraient plus constants. 

Ainsi , la différentielle première de u aurait toujours 
pour expression 

du _ du _ 

du = -j-cUx-^-— dy. 

dx ^y 

Mais, en différentiant cette expression, il s'introduirait 
les termes 

du , du , 

— d^x -f- -r- d'y, 
dx dy 

et l'on formerait d^x^ d^y en fonction des variables in- 
dépendantes et de leurs différentielles d'après les for- 
mules précédentes. On aurait ainsi 

d^u , d^u , , d^u _ ., du ,.. du ,, 

d'u=z^-^dj^^-h2'-—j-dxdjr-hy-djr''h'T-d'x-{- — d\r, 
dx^ dxdy dy^ dx dy 

Cl d^u jouira, par rapport à A*m, de la propriété qui a été 
démontrée indépendamment de la forme qui pourrait 
résulter de variables intermédiaires entre 1/ et les varia- 
bles indépendantes. 

On trouverait de même les difl'ércntielles totales des 
ordres suivants , el pour un nombre quelconque de va- 

j. 
• \* - 

. \fBt- -'■ 
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riables , supposées dépendantes d'autres quelconques. Si 

parmi ces variables , les unes étaient dépendantes et les 

autres indépendantes , il suffirait de supposer nulles les 

difl'érentielles de ces dernières qui passeraient le premier 

ordre. 

61 . Cas particulier où x et y sont des fonctions li- 
néaires, — Si a: et j^ étaient des fonctions linéaires des 
variables indépendantes, dx d dy seraient constants, 
quelles que fussent les valeurs des variables; on aurait 
donc 

d'^x^Oy d^X=:0, d^x=o,,.,^ 

et, par conséquent, on retrouverait la formule symbolique 

fdu , du , X" 

qui s'étendrait à un nombre quelconque de variables. 

Différentielles des divers ordres des fonctions implicites. 

62. Supposons d*abord la fonction implicite u dépen- 
dante des variables x^ y^ et déterminée par une équation 
unique 

F(^> r> «) = o; 

nous aurons d'abord 

dY ^ ^F , dY ^ 

■-- dx -h -r- djr -h -T- "^^ = O , 

dsc dr au 

d'où l'on tirerait du^ comme nous l'avons déjà vu. 

DiiTérentiant encore cette équation par rapport à toutes 
les variables , et observant que du n'est pas constant , il 
vient 

d'F ^ , d'¥ , , d'F ^ , ^'F ^ ^ 



d'Y , , ^'f . / d^ „ 

dxdu dvdu ' du 



= d; 
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d'où Ton tirerait d^u^ et ainsi de suite. On agirait de la 
même manière pour un nombre quelconque de variables 
indépendantes. Si u ne dépendait que d'une variable jc, 
cette équation se réduirait à 

d^F d^F d^F dF 

-r — dx^ -r a -, — 7- djcdu H r—- du^ -H -z— d^ii = o. 

dx^ dxdu du^ du 

63. Si Ton avait deux équations, il y aurait deux va- 
riables, fonctions de toutes les autres; et, dans ce cas, on 
différent! erait successivement chacune des équations , en 
distinguant bien les variables dépendantes des indépen- 
dantes : on déterminerait ainsi les différentielles secondes , 
troisièmes, etc., des deux fonctions ; et l'on agirait de la 
même manière dans le cas d'un nombre quelconque d'é- 
quations. 

Soient, par exemple, les deux équations 

f(x, X, w) = q; 

^ et M sont des fonctions de la variable indépendante x. 
On aura d'abord les deux équations 

^F ^ dF ^ dF ^ 
-—dx-h-r-dx-h-j-du^zo, 
dx dx du 

df ^ df , df , 

dx dx du 

d'où l'on tirera dy et du. En différentiant ces deux équa- 
tions , on obtiendra 

£/»F ^'F , d^F , d'F , , * ^'F ^ 7 

dx^ 4r du^ dxdx dxdu 

d^F , , dF _,^ dF ^, 

dxdu 4- -T-d y + -T~ " " =^ o , 



dxdu dx du 

d'^f d^f d^f d^f d'^f 

--±dx^ -h -r^dx''+-^du' + 2 -7-4- dxdx 4- 2 -r-~- dxdu 
fix^ dx' "^ du"" dxdx dxdu 

~\- 1 ^ dxdu 4- % d\Y 4- % dUi := o , 
dxdu "^ dx du 
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(1*011 Ton tirerait d^u et d^j^ puisque dy et du sont 
connus. On obtiendrait ainsi les différentielles de tous 
les ordres, de y et u. 

Changement de variables, 

(H. Cas d'une seule variable indépendante. — Nous 
considérerons d'abord les fonctions d'une seule variable 
indépendante; et l'objet que nous allons nous proposer 
est d'exprimer toutes les dérivées d'une fonction y par 
rapport à une variable x dont elle dépend , au moyen des 
dérivé(*s successives d'une autre fonction u par rapport à 
nue variable t, regardée comme indépendante. 

Toutes les quantités dépendent d'une seule variable : 
ainsi Ton a trois équations entre x^ y^u^ t\ on deux seu- 
lement, en laissant de côté celle qui exprimera la relation 
entre x et y. On voit qu'en vertu de ces trois équations, 
on |MHil considérer n comme une fonction de f , et ce sont 
h>s dérivées de u par rapport îi t que Ton veut faire entrer 
daiiH des calculs où entreraient les dérivées de y par rap- 

Pour cela nous allons d'abord exprimer les dérivées 
île >' par rapiHU t A »r, en fonction des dérivées de x et j^ 
par rapport )\ la nu^me variable indépendante t dont elles 
Miraient fonctions, Ces formules seront les mêmes, quelle 
«pie ."«oit la forme particulière « tant de Téquation entre x 
t*t > tjiu* de celle qui doit lier ,r et > avec f. Nous mon- 
tivivu* etisuilo ct^mmont les dérivées de x et y par rap- 
|H\rt à r |Hni\enl s*e\prîmor au moyen de celles que Ton 
veut iutixHluJiv» q\iî sont ix^Uos de u par rapporta t. Ce 
dornit^r calcul dè^Hnid des (H|uation$ qui lient .r et y 
;i\tv r et w* et jHHit-i^tro euix>ro avec d'autres variables; et 
le lUMubiv dt\^ «équations doit toujours ètn^ tel • qu^il n'y 
AÎt qu'une Stalle vari^Mo indépendante, comme nous Ta- 
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65. Pour exprimer les dérivées de y par rapport à a: au 
moyen de celles de j: et j^ par rapport à t , nous obser- 
verons que, d'après le principe des fonctions de fonc- 



tions , on a 



dy df dt . dt i 

dx dt dx ' dx dx 



dt 



dx 



dx 


dt 
dx 




dt 



Passons maintenant à l'expression de -r^* Nous différen- 

ClX 

tierons pour cela les deux membres de cette équation par 
rapport à 0:5 mais, afin de n'introduire dans le second 
membre que des dérivées par rapport à f , nous le diffé- 
rentierons d'abord par rapport à t, puis nous multiplie- 

dt dx 

rons par —5 ou nous diviserons par — Nous obtien- 

drons ainsi 

d^y dx d^x djr 
d^y _ 'dt^ dt """ 'dF dt 
û^"" idxV 

7t 

d^y 
De même, pour obtenir —f^^t nous différen tierons le se- 

dx 

cond membre par rapport à f , puis nous diviserons par — • 

Et en continuant ainsi , il est clair que l'on aura l'ex- 
pression de toutes les dérivées de j^ par rapport à x^ au 
moyen de celles de x et j^ par rapport à une variable 
quelconque t, dont x ely seraient dépendants. 

On peut , au lieu des dérivées de a: et y par rapport 
à ty introduire leurs différentielles j il suffira de suppri- 
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mer le diviseur dt , et il viendra 

d ^jr d^ydx — d ^xdy 
dx^ " dx^ 

Ces premières formules se rapportent au changement de 
la variable indépendante seulement. 

66. Si l'on suppose que la variable t soit la fonction j 
elle-même, on aura les dérivées de y par rapport à x^ 
exprimées au moyen de celles de x par rapport kj^ quelle 
que soît d'ailleurs la relation entre x et y. Ces formules 

seront 

d^x 
df i d^jr djr^ 

dx dx dx^ ldx\} 

Ty \dy) 

67. Considérons maintenant le cas général où Ton au- 
rait entre m variables a:, j',..., zz, f , les m — 2 équations 

Y[x^ yy. . ., a, t) = o, 

sans compter l'équation qui donne ^ en fonction de x. Si 
l'on diflférentie ces m — 2 équations par rapport à f , on 

dx dy f, . ^ du , , 

pourra exprimer -7-? -^ en lonction de —5 par la reso- 
lution d'équations du premier degré. 

DifFérentiant de nouveau ces équations , on introduira 
les dérivées secondes par rapport à t, et il y restera des 
dérivées premières que Ton pourra remplacer par leurs 
valeurs tirées des premières équations. On pourra donc 
encore, par la résolution d'équations du premier degré , 

1 1 j d^x d^y , d^u du 

tirer Jes valeurs de -y-- 9 -f- au moyen de -7— et — — 

dt^ dt"" ^ dt^ dt 

En continuant ainsi, toutes les dérivées de x et de > 

par rapport à t seront exprimées au moyen de celles de n 
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par rapport à ^5 et comme nous avons donné les formules 

dy d^ Y 
générales qui expriment -7- ? -7—9 etc. , au moyen de 

ClJu eue 

dcc d^ûc d'Y d ^ Y" 

-7-? -TT' etc. , -^9 -7—9 etc. , il s'ensuit que Ton connaî- 
dt dO ' dt dt"" ' ^ 

dy d'^r ^ du d'^u . , . ,, , 

tra— 5 ^j—jv»- aumoyende — 9 ^-^v? ce qui était 1 ob- 
jet de la question. 

68. Si 5 au lieu d'équations finies , on avait des équa- 
tions différentielles, il faudrait toujours chercher à en 

dx d^x dY d^ Y 

déduire -7-9 -r- ? etc. , -—? --^5 etc., au moyen de 
dt dt^ ^ dt dO ' ^ 

du d^u ,, . . . j 1 

— 5 -z-^'i etc., et 1 on agirait ensuite comme dans le cas 

précédent. 

Supposons , par exemple , l'équation 

dY d^ Y 
et proposons- nous d'exprimer -^9 -^— ;? au moyen de 

djc d ^jc 

— f -j-^j etc. La question se réduit ici à exprimer 

dy d^Y , dx d^x 

-r? -TT' etc., au moyen de-pj -7—9 etc. 
dt dt^ ' -^ dt dt^ 

Or on aura d'abord 



dt 



I dx^ 



d^Y 
Pour avoir -yY> ^^ différentiera l'équation donnée, et il 



dt 
viendra 



dx d^x dy d'Y 

I ri 'L. ;^ o 

dt dt' dt dt' ' 



76 
d'oii 
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dx d^x 


dx d'x 


d'x _ 


dt dt' 

dy ~ 

dt ' 


dt dt' 


di' 


1 dx' 



Une nouvelle difTérentiation ferait connaître -rr » et ainsi 

dt^ 

de suite. 

Ce cas est celui où l'on déterminera une courbe par 
une équation entre l'arc et l'abscisse. 

69. Cas de plusieurs variables indépendantes. — 
Considérons maintenant une fonction z de deux variables 
indépendantes x^ y. Sa forme n'est pas connue, et Ton 
ne doit pas avoir besoin d'en faire usage ^ mais on doit 
toujours raisonner dans l'hypothèse qu'elle existe. 

La question que nous nous proposons est de déterminer 
les dérivées partielles de tous les ordres , de z par rapport 
à j: et y, au moyen de celles d'une autre fonction r par 
rapport à deux autres variables indépendantes rf et S, en 
supposant qu'il existe trois équations entre x^y^ z, r, (j), ô, 
savoir, 

de sorte que quatre quelconques de ces six variables peu- 
vent ètix3 regardées comme fonctions des deux autres qui 
si*ix>nt entièrement arbitraires. 

Cela posé, diflcrenlions successivement r par rapport 
à chacune des variables x et j^, la seconde étant supposée 
constante \ et considérons ;• comme dépendant de 9 et ç , 
qui eux-mêmes dé|>endent de .r et > . Nous aurons ainsi 

dr drd^ ffr dtf dr drrlB drdff 
^" dx d^ d.v dft>dx dr efh dr dv dv 
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Il faut maintenant éliminer de ces équations les déri- 

, c?G dfa dr dQ df dr , ..„, 

vees -rf -r- 9 -7-9 -r ' ,— ' -7- ' et pour cela nous diffe- 

dx dx dx dy dy dy * 

rentierons d'abord les équations (i) par rapport à x\ d'où 

dYd^ dFdo dF dr d¥ d¥ dz 



dQ dx d(^ dx dr dx dx dz dx 

dFidB dFtdtf dF^dr c?F, dF^dz _ 

flO dx dff dx dr dx dx dz dx ' 

dF^dO dF^dfo dF^dr dF^ dF^dz 



rfO dx d(f dx dr dx dx dz dx 

,, , . dO d<D dr ^ . , dz , 

d ou nous tirerons ^-, -r > -7- en lonction de -^: et les 

dx dx dx dx 

reportant dans la première équation (2) , nous en tirerons 

, -,. dz /. . ^ dr dr 

immédiatement -7- en tonction de —? -y 

dx «9 rtflp 

Différentiant de même les équations (i) par rapport kj^ 

et faisant usage de la seconde équation (2) , on obtiendra 

dz ^ dr dr •/•ni» n », 

— au moyen de —9 — ; ce qui était 1 objet que 1 on s e- 

taît proposé. 

On conclurait facilement de là -319 ;7- au moyen de 

— 9 -j-9 par la résolution de deux équations du premier 

%ÀX '•/ 

degré 5 mais on pourrait d'ailleurs les obtenir directement 
en suivant une marche inverse. 

On passera aux dérivées partielles du second ordre en 

-i^nn, » fl'' dr 
différentiant -7-9 -r- par rapport a x oXy : on sera ramené 

à différentier — 9 — par rapport à a: et j, et on les trai- 
tera comme on a traité /', ce qui introduira les dérivées 
du second ordre de r par rapport à et <p. 



nH COURS iï'aîcalysf. 

^ , i.,v' . dB dff fW dm 

On aura en outre a dinerenlier -r-y ---? -r-y -7^» ce 

dT dx djr dy 

qui introduira les dérivées partielles du second ordre de z 

par rapport k x ei y^ dont on aura ainsi les valeurs. 

11 est facile de voir que cette méthode s'applique à un 
nombre quelconque de variables indépendantes , et s'é- 
tend aux dérivées de tous les ordres. 

70. Nous examinerons, en particulier, le cas d'une 
fonction u de trois variables indépendantes x, j^, z , qui 
doivent être remplacées par trois autres variables indé- 
pendantes r, y, 6, liées à x^ y^ z par trois équations con- 
nues; dans ce cas, il s'agira d'exprimer toujours les déri- 
vées partielles de u par rapport à x, j^, z , au moyen de 
ses dérivées partielles par rapport à r, y, 0. Ce problème 
renferme celui de la transformation des coordonnées dans 
des équations aux différentielles partielles où la variable 
principale est une fonction de trois coordonnées. 

Considérons u comme fonction de 0, (p, r, et ces der- 
nières comme fonctions de x, j^, z j et différentions u par- 
tiellement par rapport à t , y, z , nous aurons 



^3) 



du 
dx' 


dttdO du do dudr 

= -h 4- •> 
dO dx d(f dx dr dx 


du 


du dO du d^ du dr 
€iQ djr dfdr dr dy 


du 
dz' 


dua9 du do dudr 
dB fiz d^ dz dr dz 



Or, au moyen des trois équations entre x, j', ^ , 0, ç, /*, 
on pi^ut déterminer les dérivées partielles 



f/0 


dO 


dO 


4 


,/y 


rf? 


dr 


dr 


dr 


c/.r 


dr' 


dz 


</x' 


« 


rfr 


dx' 


dy^ 


rf«' 



oi , par consiH|uonl* les ikjuations (3) donnent les valeui*s 
flos dérivivs pariîolles do la fonction w par rapport à 
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x^ y^ z , au moyen de celles de la même fonction par rap- 
port à 0, (p, r. 

La résolution de ces trois équations ferait connaître 

du du du , du du du 

— 9 -J-) —au moyen de—) —-> — ; mais on pourrait 

les trouver directement par une marche inverse de la pré- 
cédente. 

En différentiant les équations (3) successivement par 
rapport à x, j^, -z , on exprimerait les dérivées du second 
ordre par rapport aux variables indépendantes d'un des 
systèmes, au moyen des dérivées du second ordre par 
rapport aux variables de l'autre ; et l'on continuerait ainsi 
indéfiniment. 

Ainsi, par exemple, en différentiant — par rapport 

à x^ on serait ramené à former les dérivées partielles de 

du du du V-' t 1» /» . 

—9—9 ;7- P^r rapport à *:r, et c est ce que Ion ferait 

du du du • jî 1 j • ^ 

en traitant -—, -r-^ -r-' comme on avait d abord traite u , 
r/G ^ d^ dr ' 

ce qui introduirait les dérivées du second ordre de u par 

rapport à 0, qp, r, tout le reste étant connu. 

71 . Appliquons ce procédé à une transformation qui 
se présente souvent dans les questions de mécanique et 
de physique mathématique. 

Soient j:, j^ z les coordonnées rectangles d'un point , 
et 7*5 , ^ ses coordonnées polaires , de sorte qu'ofl ait 
entre ces six variables les trois équations 

z = rcos9, j = rsinôsini]/, jc = rsinô c0Ss|*, 

■ 

on trouvera , au moyen de la méthode que nous venons 
d'exposer, 

du du . , ^acosôcos^î/ du siniî/ 

-r- = ^-SinÔC0Srp4--Tr 77 . ^ 9 

dx dr dQ r d-^ rsmB 



du 

H n 
Hxdy 



du 

— -">:nv»mv 

dr 
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• /// r i/s -i si n !» «/.'/ cos y 
d'i r '/I^rsinj 



du rf-«cfjs-0sîn!,c«>5!. r/^/isin vcosvi 



r/'a sin 5 cos9 sinv cosv 



7, 



dHdr 



du 
d'idr 



I 



d-y- r=sin'5 

■ 



^) 



rf'n 'cos - V — sin = ■!» cos ^///si n ' G si n y cos •!# 

^ ■ ■ ^^^^ ■ ■ 

r-sinO 



d!f€ffi 



dr. 



du cos sîn -l cos v , . , 

— ^1 2smO-î- 



i-3 



I \ du /sin = ""i — cos • y\ 
nH)'^dl\ r'sin = 9 1 






sin 
c/'ii sin 9 cos 9 cos*!f 



(H 

fl'U 

: -r-rsin cos cos!» r— • ; '- 

dr* dh^ /■' 

//'a cos^^ — sin = 5) cos -{i d-a sîn y cos G d-u sinj 



dhdr r d-l^r rsin9 

r/i^ (sin ' — cos " h) cos 1/ ^/i« sin 9 cos ô cos-i 



dMU r- 



d^ 



dr 



d'U d'u . , , . . r/*i« sinô cos^siny 

-. — .- zzz -, — sm G cos 5 sin v — 



//;^//a r/r' 



r/0= 



r- 



+ 



r/ *a cos '0 — sin ' 9) si n V f/ *« cos y cos 9 //= « cos •} 
d^dr r flydr rsinô dM-^ r' 

^a (sin ' 9 — cos ' 9) sin -J/ r/^ sin 9 cos 9 sin -^ 



r/9 



dr 



d^u 
dx^ 



fl^a . , . d^u cos' 9 cos '-i d-u sm^-L 

-— sin -9 cos--'; -h—- • ^ 

dr"" ^ r/9» 

d^u sin 9 cos 9 cos ' •!* 



— 2 



r" d)f r*sin'9 

d'^u sin -ji cos 'if 



— 2 



d^dr r d-ldr r 

d '« sin -^ cos '}/ r/f* cos* 9 cos' •]/ -f- sin ' •]» 



dMlf /•Uang9 dr 

fia ^ /sin ' -J* — 2 sin ' 9 cos ' -lA 

-7^^<**^( — ^'^ — r^-7 ^ 

//9 \ r'sin9 / 



/• 



^/i«sin-j;cos>Ji 
d'^j r'sin*9 



fti 
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dy^ dr' ^^r/Ô» r» ^^/iL' r^sin'O 

d^u sinôcosôsin*-»!/ d^u siui/cosi' 

^ -f- 2 -.-- ^ ^ 



d^dr r d\dr r 

d^u si n -^ cos -^ du /cos' ô sin' -.{/ H- cos^ -]/ 
d^d'^ "TnângO" r/r \ r 

<//^ ^ /cos-i!^ — 2sin'9 sin'-A du. ûn-^ cos\p 

-— cos9 ^ ; I — 2-rr ^^-: -^ 

dO \ r^sinO / d\> r'sin»9 

du sin cos 9 

2 • 

d^ r' 



APPLICATIONS ANALYTIQUES DU CALCUL DIFFÉRENTIEL. 

72. Détermination des valeurs particulières des fonc- 
tions qui se présentent sous les formes |, ^, oo X o, 
jQO ^ ooo^ qo^ Lorsqu'une fonction est le quotient de deux 
autres fonctions de x^ et qu'une valeur particulière de jç 
rend ces deux dernières nulles ou infinies , la valeur de 
la première se présente sous la forme J ou -^ , et , dans ce 

cas , on peut se proposer de déterminer la valeur vers la- 
quelle converge la fraction donnée , lorsque x tend vers 
cette valeur particulière 5 c'est cette valeur limite, que Ton 
désigne souvent sous le nom de vraie valeur de la frac- 
lion, qui se présente sous la forme indéterminée | ou ^. 

F (x) 
Cherchons d'abord la limite de -~~ lorsque x tend 

vers une valeur Xo telle que l'on ait F (oTo) =05y*(xo)= o. 
Soit h une quantité tendant vers zéro , on aura , d'après 
le n« (45) , 

2* édit. G 
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(lonc! 

lorsque x tend vers a'o\ et, par conséquent, si F' (.7*0) et 
f (Xq) ne sont ni nuls ni infinis, la limite cherchée sera 

F^(.ro) 

Si Ion avait encore F' (to) =: o,/' (xo) = o, la limite de 

~-T serait la même que celle de ^,, ' .S et ainsi de suite. 

Si donc toutes les dérivées, jusqu'à l'ordre n exclusi- 
vement, deviennent nulles pour j: = j^o? la limite clier- 

chée sera celle de ^, -, et si F"(xo) et/"(a:o) ne sont ni 

nulles ni infinies, on aura , pour valeur de cette limite, 

Si Tune de ces dernières dérivées est encore nulle, la 
limite sera o si c'est F"(xo) qui est nulle, et la fonction 
croîtra sans limite si c'esty"(a:o)» 

73. Supposons maintenant F (xo) = 00 , f{x^) = 00 , 

d'où ^/— V = o , -z—r = o 5 on aura identiquement 



¥[x,-^h) __ /{xq -I- h) _ f[x, -f- QA)' 

F(xo-h/0 F(a:o-l-9/£)» 
d ou , en représentant -^:^^ jr par 9 (/*) , 

Or, si 77-4' ou ^(/i), a une limite finie, (p(5A) aura la 
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même limite, et ],: tendra vers runitë: ou aura donc 

cp(A) 

Si, au contraire, Texpression ^:pr tend vers o ou oo , elle 

finira , en général , par varier constamment dans le même 

sens , à mesure que x tendra vers Xo : et le facteur -yrr 

sera, dans le premier cas, plus petit, et , dans le second , 

plus grand que l'unité. Donc ^tt-t devient nul ou infini 

^ F{x) , , , 

en même temps que ^—j 5 et par conséquent, dans tous les 

cas, la recherche de la vraie valeur de -;;7-^ se ramène h 



celle de 



F'(x) 



Si donc F' (xq) et/'(a^o) ne sont ni nuls ni infinis, Ja 
limite cherchée sera 

Si les dérivées de F (x)yf(x) devenaient infinies jus- 
qu'à un certain ordre , on agirait comme dans le cas pré- 
cédent. Mais si elles deviennent toutes infinies, cette 
méthode ne sera plus applicable-, et ce qu'il y a souvent 
de mieux à faire dans ce cas , c'est de remplacer x par 
Xq-^'H et d'effectuer les réductions. 

Ainsi soit, par exemple, la fraction 



Jx — Xo 

" * 

* • 

ses deux termes deviennent nuls pour j: = Xo, et toutes les 

G. 
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dérivées dcvieiiiieiil infinies. Mais si l'on pose x = XoH-//, 
elle devient 

^ _ « 



-^ 0!l 



I 
supprimant le facteur commun A*, il reste 



y 
\ 4 



(2 r« -f- h) 

dont la limite est zéro quand h tend vers zéro. 

74. La valeur 0:0 étant arbitraire peut être supposée 
aussi grande que Ton voudra, et, par conséquent, les 
règles précédentes s'appliquent au cas où l'on a Xq = 00. 
Mais la démonstration directe ne pourrait plus se faire de 
la même manière dans ce cas , et il est bon de l'exami- 
ner à part. 

Si Ton pose x = -^ on aura 



/w 



^0) 



y tendant vers zéro, il n'y aura aucune difficulté, et l'on 
aura , par la démonstration précédente , 






On aura donc aussi 






X croissant indéfiniment. 
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75. Considérons maintenant le produit 

F(a:)/(a;), 
vt supposons 

nous aurons identiquement 

F(x)/(x) = :M, 



F(x) 
ce qui ramène au premier cas ; et l'on trouve alors 

Si la seconde expression rentre dans un des cas examinés, 
on la traitera par les procédés déjà indiqués. 

76. On peut encore donner une autre règle pour trou- 
ver la limite de la fraction 

F(x) 



X 



dans laquelle on suppose x infini. 

En effet , h étant une quantité finie quelconque , on a , 
quel que soit x^ 

faisant croître x indéfiniment, le second membre tend 

vers F'( 00 ) , qui est la limite de la fraction -^ 9 d'après 
une des règles précédentes. Donc 

X II 

et si 5 pour plus de simplicité, on fait hz= i ^ 

lim IM - lim [ F (.r 4- , ) ^ F (.r)], 

JC 
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Ce théorème a été démontré d'une antre manière par 
M. Cauchy, dans son Cours JC Analyse algébrique, 

77. Considérons maintenant nne expression delà forme 

I 1. ^'^''''■' 

son logwnthme est 

/(x)logF(j:), 

et rentre dans une expression que nous ayons examinée . 
Si donc on peut déterminer par les règles précédentes 
la vraie valeur de ce logarithme , dans le cas singulier où 
les fonctions log F (x) et f{x) seraient l'une infinie et 
Tautre nulle, on en conclura immédiatement celle de 
l'expression proposée. 

Examinons en particulier l'expression 

dans le cas de x = oc , et supposant F (oo ) = oo. Le loga- 
rithme de cette expression est 

logF(x) 
» 

et sa limite est celle de A que l'on peut traiter par 
les r^Ies précédentes. 

Mais si l'on applique à — — ^— la r^le particulièi'e du 

n^ 76, on trouvera que sa limite est la même que celle de 



log F(jr -h I ) — log F (x) , ou log 



¥{x) 



Doue la limite de ¥ [xy est la même que celle de 

■ Yix) ^^°^ -^ devient infini. Cette règle avait encore 
été démontrée par M. Cauchy. 
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78. L'application de ces diverses règles conduit à quel- 
ques résultats particuliers qui méritent d'être remarqués : 

a' 

— rr: 00 pOUr X == X SI l'oil a rt ^ I , 

= o pour A* = 00 , 
jc log X = o pour X = o , 



xe^ = 00 pour X = o , 



I 



x^ = I pour X = 00 , 



(Ax* -I- Bx"'-' -f- . . . 4- U)* z= JC = i pour oo 

X' = I pour a:z= o, 
I 
(coswx)'^ = I pour X = o, 

I 
(i -t- x)* = c pour X =r o. 

Série de Taylor pour les fonctions d'une seule 

variable, 

79. La série que nous allons faire connaître a pour 
objet de développer une fonction quelconque de la somme 
X -{-h suivant les puissances entières et positives de l'une 
des parties , par exemple de A; elle a été découverte par 
Taylor, et a conservé le nom de son inventeur. Maclaurin 
en a déduit une autre qui donne le développement d'une 
fonction suivant les puissances de la variable , et qui a 
été employée avant lui par Stirling. Il suffit, en efibt , de 
faire x = o dans la première pour obtenir le développe- 
ment d'une fonction de la variable h suivant les puis- 
sances de A. Cette série de Maclaurin n'est donc qu'un 



88 couBS i>'analtse. 

cas particulier de celle de Taylor, et c'est pour cela qu'où 
la désigne ordinairement sous le même nom. 

Soit F (x -h A) la fonction qu'il s* agit de développer 
suivant les puissances entières et positives de h, 

Conmiençons par écrire un nombre quelconque n des 
termes déduits suivant la même loi que si la fonction 
était entière et rationnelle, et désignons par y* (A) la fonc- 
tion de X et de 7i , qui , ajoutée à ces termes , reproduit 
F (x -h A) : nous aurons 

¥{x 4- //) = F(a:) -h hY'{x)^ — Y"{x) + . . . 

I < 2 

Les dérivées des deux membres par rapport à h étant né- 
cessairement identiques, on reconnaît sans peine que 
/ {h) et ses [n — i) premières dérivées deviennent nulles 
pour (A = o) , et que 

'/(«)(A) = F(«)(a7-|-A). 

Donc, d'après une formule démontrée précédemment, on 
aura 

et, par suite, 

F (:f -f A ) == F {x) -h // F ' (^) -h — F '^ [x) + . . . 

H ^^ F«-' [x) H F"(j: -h OA). 

1 . 2 . . . (// — l) 1.2...// 

Celte formule donne la solution de la question, et montre 
dans quel cas elle est possible. En effet, si l'expression 

F « (x -f- nh) 



1.2...// 
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tend vers zéro à mesure que n augmente, F (x -h h) est 
la limite de la série 

Y[x)-^rhY' (;f) -^. . .H ^ : F«-(x) 4-. . -, 

I .2. . .(« — l) 

et l'on peut poser la formule suivante , qui est celle de 
Taylor : 

F(j: -h h) = V{x) -h /i¥'(x) -^—Y"{x]-\-., . 

(2) l ^ 

I 2. . .AI ^ 

Mais il faut bien faire attention que, d'après la formule sur 
laquelle est fondée cette série, elle ne peut être substituée 
à F (a: H- A) que lorsque F(j^) et toutes ses dérivées sont 

A" 
continues entre a: et x H- A , et que F" (x -f- Qh) 

1 • ^ • • • /z 

tend vers zéro quand n croît indéfiniment. 

La fonction Y (x-^-h) ne peut être développée suivant 
les puissances de h autrement que par la formule (a) ; car 
deux séries convergentes ordonnées suivant les puissances 
entières et positives d'une même variable, et dont les 
sommes sont égales, quelle que soit la valeur de cette 
variable, sont les mêmes, terme pour terme. 

80. Il est facile de reconnaître que le terme 

F«(x + ôA), 
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qui donne la valeur exacte du reste de la série , après les 
n premiers termes, tend vers zéro toutes les fois que 
F" (x) reste fini, lorsque n augmente indéfiniment: et 

pour cela il suffit de faire voir qu tend vers 

zéro quel que soit h. En ciFet, quand n aura dépassé la 
valeur de A, et qu'on l'augmentera indéfiniment, Texpres- 
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A" . . , h 

sien sera multipliée par les fractions 



1 ,2. . ./i * * n 
vî qui diminuent de plus en plus. Mais quand 

même elles resteraient égales à la première, qui est plus 
petite que l'unité, on sait que le produit aurait pour li- 

mite zéro. Donc il en est de même de quand n 

I .2. . ,n * 

croîtra indéfiniment; et la série de Taylor peut être em- 
ployée lorsque F (x) et toutes ses dérivées sont continues 
et finies entre x ex x-\-li, 

81. La formule (i) a l'avantage de donner des limites 
de l'erreur commise en s'arrêtant à un terme quel<;enque 
de la série de Taylor. En effet, si l'on prend les n prèr 
miers termes , la quantité exacte qu'il faudrait y ajouter 

pour obtenir F (a: H- A) est F" (j? -j- 0/i). Si donc 

on désigne par A et B la plus petite et la plus grande va- 
leur que prend F" (oc) quand x passe par toutes les va- 
leurs , de X à a: -h A , l'erreur commise en prenant les n 

premiers termes de-la série sera plus grande que > 

I • 2 t . • /? 

et plus petite que 

I • 2 • « •fi 

82. La formule 

F (or -f- A) = F {x) -h /iF' \x) -h — - F" (u:) + . . . 

lin 

H F"(a:+ ^h) 

I .2. . .« 

n'exige aucune condition relative aux dérivées d'un ordre 
supérieur au n'^"*^. Ces dernières pourraient être discon- 
tinues dans l'intervalle de x àa:H-/i, sans que la for- 
mule cessât d'être exacte. Ainsi ce développement peut 
être exact quand on l'arrête à un certain terme , et deve- 
nir inexact si on voidait le pousser au delà. 
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Supposons, par exemple, que Ton ait 



m-^? 



F (x) = f(x) 4- (x — xo) ^ (p (x), 

m étant un nombre entier positif, et - compris entre o 

et I . Si l'on considère pour x la valeur particulière Xo , 
les dérivées seront finies jusqu'à F"* (jTo) inclusivement, 
en supposant que celles àe f[x) et ^{x) le soient; 
mais au delà elles deviendront infinies. Le . développe- 
ment ne devra donc être poussé que jusqu'au terme 

— — F"*""* (oTo) tout au plus-, et il pourra être 

complété au moyen d'un terme renfermant la dérivée 
suivante. 

83. Si , dans la formule (i) , on fait a: = o, et qu'on 
remplace ensuite la lettre h par la lettre x, on obtient 

F(x) = F(o) 4- xF'(o) 4- — F'' (o) 4-. . . 

x"""* , x" 
H 7 r F«-'(o) H F" 0x). 

I .2. . .(« — l) ^ ' I .2. . ./I 

On peut ainsi développer une fonction de x suivant les 
puissances de x, pourvu que cette fonction et ses dérivées 
jusqu'à l'ordre n soient continues entre o et j:. Si , à mesure 

fin 

que n augmente indéfiniment , l'expression F" {Qx) 

tend vers zéro , la fonction F [x) pourra être exprimée 
par la formule 



x' 



(4) F (x) = F(o) + xF'(o) 4- — F-(o) 

c'est-à-dire que la limite de la somme des termes du se- 
cond membre est F (x) . Cette dernière formule est celle 
de Maclauriu 
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Si on l'avait obtenue avant celle de Taylor, on en 
déduirait celle-ci en considérant ¥ (x -\- h) comme une 
fonction de h et la développant par la formule de Ma- 
claurin . 

84. On peut encore développer F (x) d'après la for- 
mule de Taylor, en remplaçant x par Xo -t- (x — Xo) ; on 
trouve ainsi 



et l'on peut toujours choisir Xo de telle sorte que F (xq) , 
¥^ (xo) , etc., ne soient pas infinies. Mais cela ne suffira 
pas, et il faudra toujours s'assurer que le reste de la série, 
dont nous connaissons l'expression, a pour limite o. 

85. Enfin la série de Taylor a conduit Bernoullî à 
une autre forme de développement peu employée. Si l'on 
y suppose A == — x^ elle devient 

F(o) = F(;r)~^F'W4-— F''W--^F"'H-|-..., 

' 1.2 ^ ^ I .2.3 

d'où 



^^ _», , x^ 



(5) ¥[x) = F(o) 4- xF'{x) - — F''(^)+ -^1—Y'"{a;) ~ . . . . 

^ ^ ^ 1.2 ^ ^ 1.2.3 ^ 

Les coefficients des différentes puissances de x sont 
eux-mêmes des fonctions de x; de sorte que l'on no 
trouve pas dans ce développement le principal avantage 
que l'on cherche , qui est de remplacer la fonction par. un 
polynôme entier et rationnel. On s'assurerait de son exac- 
titude, comme dans les formules précédentes. 

86. Il faut bien se garder de croire que les séries de 
Taylor ou de Maclaurin puissent être employées toutes 
les fois qu'elles sont convergentes ^ car elles pourraient 
converger vers d'autres limites que les fonctions qu'elles 
rlevraienl représenlor. 
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1 

Ainsi , par exemple , la fonction e ^ devient nulle ainsi 

que toutes ses dérivées , pour j: = o , et cependant elle 

n'est pas identiquement nulle. Il suit de là que si F (x) 

est une fonction développabîe par la série de Maclaurin , 

I 

F (x) -h e * , développée par la même formule , donnera 
lieu à une série convergente, mais qui représentera F (or), 
et sera , par conséquent, inexacte. 

L'exactitude du développement ne peut jamais être éta- 
blie que par la considération de l'expression qui en com- 
plète la valeur après un nombre quelconque de termes. 

87. Autre forme pour le reste. — 11 est quelquefois 
utile de donner au reste de la série de Taylor une autre 
forme que nous allons faire connaître. 

Considérons d'abord le développement de F [x) ; nous 
pouvons poser, en remplaçant x par z -\- [x — -z) , 

F (:r) = F {z) H- (a: - z) F ' (z) -t- ^"^^^ F '' (z) -h . . . 

Si l'on représente le dernier terme par f[z) , et qu'on 
différentie les deux membres de l'équation par rapport 
à z , on obtient , toute réduction faite , 

o = >-')"•' F"(z) -f-/' {z). 

I . 2 . . . (/I — 1 ) 

Cette équation détermine la dérivée/*' [z) de la fonction 

1 . ^ • • • « ' 

et donne 

// (^) ^ ^ i^-zy-' p„ ^^y 
-^ ^ ' 1 .2. . .(/î — i) ^ ^ 
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Op on peut exprimer y (z) au moyen de /' (z) par la for- 
mule 

/{z) = /(.r) H- (3 - a:)r [^ 4- 0. (3 - x)] , 

cît Ton peut observer que y (x) = o, puisqu^en faisant 
z = x dans la fonction représentée parf^z) , on trouve 
identiquement zéro. La dernière équation donne donc 

/{z) = _ J^Zl^VL- (0. -- F" [^ + 9. (z - x)], 

et l'on a ainsi une nouvelle expression du reste de la série 
cjui donne le développement de F {x) . 

Si l'on suppose z = o , on a le développement de Ma- 
clauiîn, sous la forme suivante, en faisant i — 6i=i9 : 



x"" 



Y(x) = F(o) 4- xF'(o) H F"(o) -+-. . . 

+ ~ > F"- (o) 4- ^-^ : F» (0x), 

I.2...(/î — l) ' I.2...(/I — ij ^ 

étant compris entre o et 1 . 

Dans le développement semblable donné précédem 
ment , le reste est exprimé par 



x^ 



1 .2. . ./i 



F«(9x), 



(9 désignant une fraction différente. La nouvelle forme 
donnée à ce reste est quelquefois plus propre à manifester 
la convergence de la série vers F (a:). 

Si dans la formule (6) on suppose F [x] = f(h -hx)^ 
on aura 



.r' 



f(h 4- x) =/(/o + .r/' (//) -+- —-r w 



I .2 



•ï'*""' ^„_.'/^ . -^"(ï -^ ®)'*"' 



i.2...(«— i) ■ 1.2. ..(;/ — i)*' " 
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OU, en changeant les lettres h et x lune clans Tautre, 

fia: -h h) =/(^) -H ^/'(^) H- ^f {^) +. . . 

-^ T-:;-^-7 X /"- W + ^' , ^> — /" (x ^ 0A), 

I .2.. .(/I— l)-' ^'^ 1.2. . .(/î — Ij^ ^ ^ '' 

c'est la série de Taylor, le reste étant présenté sous une 
nouvelle forme. 

88. Appliquons les formules précédentes à quelques 
exemples. 

Soit F (x) = rt^, on aura 

F'{x) =2 a'\a. , .,F«(.r =«' !"«, 
F(o) = i,F'(o) = U. .,F"(o) = l"/!; 

et, par suite, 
a' = 1 -4- j: 1 « H hf>»..H f « ^ • 

I .a I.2.../2 — I I.2.../i 

Le reste a^^ tendant vers zéro, à mesure que n 

I 2. . .« * 

augmente, la série indéfinie a pour somme a'. 

89. Soit 

F (.r) = 1 (i -f. j;), F' [x) = (i 4- ^)-, 

F'\x)=z — (i -+- x)-% F«(jr) = ± 1 .2...(// — i) (, 4- x)-«, 

d'où résulte 

F(o)=o, F'(o)=i, F"(o)=— I,..., F''(o=:_hl.2...(/î— l), 

et , par conséquent , 

l(l -^x)=ix h3 7" -h. . .±"— (l -hM~". 

La série serait composée de termes indéfiniment croissants 
si l'on supposait x^ i , parce que la limite du rapport 
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d'un terme au précédent est x^ lorsque leurs exposants 
augmentent indéfiniment (voir k la fin la Note sur les 
séries) . Il suffit donc de s'assurer si le reste tend vers zéro 
([uand on a j: <[ I ; et pour cela il faut distinguer deux 

cas. Si X est positif, on a — <] i , si a: <^ i ; et par 

conséquent le reste tend vers zéro , et la série converge 
\ers l(i -h x). 

Si X est négatif et qu'on le représente par — z , le reste 

-— --T- ne se présente pas sous une forme propre à 

faire reconnaître s'il tend vers zéro \ parce que l'on n'aper- 
çoit pas lequel est le plus grand des deux termes de la frac- 
tion T- • Mais si l'on prend la seconde forme que nous 

avons indiquée pour le reste, on trouvera pour le cas 
actuel -y- — 2. ^;7" ' ^"' ab^trajCtion faite du signe, 



/z — Ozy-' z 

\i — 9z) ' 1 — 



Qz 



2 03 

Or la fraction r- est moindre que Tunité si z <^ i 5 

I — Qz 

donc le reste tend vers zéro et la série représente 1 (i-+-a:). 
Cette série peut donc être employée pour toutes les va- 
leurs de X comprises entre -f- i et — 1 . 

90. On peut obtenir des séries plus convergentes que 
la précédente et plus applicables au calcul des logarithmes. 

Si dans la formule 

1 (l + JC) = X — - — -h _- V • 

on change x en — jc, on obtient 



.r ^ x^ 



]{l —A') — _ A' — -—- VM 



A s 
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el 5 eu retranchant la seconde de la première, 
Posant 



i -^x I 1 
= I H — 9 ci ou X =z , 

I — X y ' iy -h 1 

il vient 

Cette série très-convergente donne la différence des lo- 
garithmes de deux nombres entiers consécutifs, et fait 
connaître, par conséquent, les logarithmes de tous les 
nombres entiers depuis l'unité. 

Connaissant les logarithmes dans la base e , on les. ob- 
tiendrait dans toute autre base, en les divisant par le loga- 
. rithme de la nouvelle base pris dans la base e. 

Nous ferons connaître plus tard des procédés plus com- 
modes pour la construction des Tables de logarithmes. 

91 . Soit maintenant 

on aura 

F'(j:)=:/w(i-t-a:)"-',..., Y^x) =:/w(/w — î)...(w— /î-f-i) (i-j-x)'»-'», 

et, par suite, • 

m [m — i) 

(i -h ^)'" = I -f- /WJ? H ^ ^ j:» -+-. . . 

^ ' 1.2 

m [m — I ) , . . f m — // -f- i ) 

H ^^ ^^ -î— ^ x" (i 4- Qjf)'"-". 



1.2. ./? 



Pour que la série indéfinie représente (i 4- x)"*, il'est d'a- 
bord nécessaire qu'elle soit convergente. Or le rapport du 

terme de rang p au précédent est ~ x , et tend 

vers — xk mesure que p augmente ; donc la série n'est pas 

convergente si x est en dehors des limites -H i et — i . Il 

2* édit. 7 



« 



;f 
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suffit donc de recoima lire si k* reste tend vers zéro pour 
toutes les valeurs de a: comprises entre ces limites. 
Ce reste peut se décomposer dans les deux facteurs 

nr(m — i). . Jm — /î -h i) , « n« _ 

I . a ... « 

« 

Le premier tend vers zéro , parce que si n augmente 
d'une uuît^ il se trouve multiplié par x qui s'ap- 
proche de plus en plus de — x dont la valeur absolue est 
moindre que Tunîté', et quant au second facteur . û'Vi,' 

si Ton suppose d'abord x positif, il tend aussi vers zéro, 
à moins que Q ne s'approcbe indéfiniment de zéro; mais 
dans^ tous les cas ce facteur reste plus petit que l'unité , et , 
par conséquent , le reste de la série tend vers zéro. Donc 
elle représente (i -\- x)"* pour toutes les valeurs de x com- 
prises entre o et -f- i. 

Mais si x est négatif, rien ne prouve que le second fac- 
teur ne croîtra pas indéfiniment avec /i, et cela arrivera 
même certainement , à moins que 6 ne tende vers zéro ; 
car l'expression (i -f- Ôa:)" tendrait vers zéro si la frac- 
lion i -4- 6x ne s' approchait? pas indéfiniment de l'unité. 
Il faut alors avoir recours à la seconde forme du reste, 
qui est • 

1 . 2 . . . (« — I ) 

> « m [m — !)...(/;/ — n -i- \)x" , 

Le facteur — ^ — — lend encore vers zéro; 

1 .2. . , n — I 

l'autre facteur devient , en remplaçant x par — z , 
Or on a — <^ i , puisque z <^ i : donc ( — ^-^ ) 
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tendra vers zéro , à moius que 9 ne tende aussi vers zéro *, 
et dans ce cas même cette expression est toujours moindre 
que Tunité, ainsi que (i — Bz)"'~K Donc le reste delà 
série tend vers zéro , et, par conséquent, celle-ci peut être 
employée pour toutes les valeurs de x comprises entre 
-4-1 et — I . 

92. En prenant successivement F ( a: ) = sin x , 
F(j:) = cosj:, on est conduit aux séries suivantes, qui 
sont exactes , quel que soit x : 

1,2.3 i.2.o.4»5 1.2.3.4.5.0.7 
x"* X* x^ 

1.2 1.2.3.4 ].2 3.4*^*^ 

Elles supposent le rayon égal à Tunité, c'est-à-dire que x 
désigne le rapport de l'arc au rayon du cercle ; et sina:, 
cosx désignent les rapports des lignes auxquelles elles 
se rapportent, à ce même rayon. Dans le cas où il se- 
rait désigné par R, on remplacerait dans les seconds 

membres x par -? R étant le rayon 5 et dans les premiers, 

sinar cosj? >-^ 1 j 

sinx et cosa: par -^r-? ""â^" v^elque grand que soit ar, 

les termes finissent par aller constamment en diminuant*, 
et comme ils sont alternativement positifs et négatifs, 
l'erreur commise en arrêtant la série à un terme quel- 
conque est moindre que le suivant. 

93. Considérons maintenant des fonctions de x 4- A, et 
soit d'abord F (x) = a:'" ^ on trouvera , quel que soit m , 

/n (m — 1 ) 
^ ' 1,9. 

1.2 ... (// — f j 
1 .2. . ./2 
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Le rapport du terme de rang p au précédent est — ^—^ » 

^ , P ^ 

h • . . 

et tend vers quand p augmente indéfiniment^ la série 

ne sera donc convergente que sî Ton a /i<^ x, abstraction 
faite des signes. Quant au reste, on reconnaîtra, comme 
dans le ras de (i 4- x)*", que- si h est compris entre -f- x 
et — T, il tend vers zéro 5 et la série représente par con- 
séquent [x -\- h)'", 

94. Soit encore 

F (.r) := log X, 
d'où 

on trouvera 

10£'(x + //)=10gX+loge -H-. . .± -7 —-r- I- 

bv -^ ; ^^ ^ |_jc ix^ /î (j:+ 0/1} " J 

La convergence de la série exige encore h<^x\ dans ce 
cas, on reconnaîtra, comme dans le cas de log(i-f-j:), 
que le reste tend vers zéro , à mesure que n angmente , et 
que, par conséquent, log (a: -\- h) peut se développer 
par la formule de Taylor, lorsque h est compris entre 
-j-o: et — X. 

On déduirait le développement de log [x -h K) de celui 
de log (i -f- -c) ) en observant que 

log(^ H- h) — log J? = log f I H- - j î 

et de même on aurait déduit le développement de (x-l-A)'" 
de celui de (i -}- x)'", en observant que 

On développerait aussi a^+'*, en remarquant que 

rt*+A — a' z=L a' (a^ — i), 
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et il resterait à développer a'* par la formule donnée ci- 
dessus. 

95. Exlension de la formule de Taylor aux fonctions 
lie plusieurs variables. — Propqsons-nous maintenant 
de développer ¥[x -\-h^ y ~^^ suivant les puissances de 
h cl h^ F (x^ y) étant une fonction donnée. Pour cela 
nous considérerons d'abord la fonction F[x-{'ht^y-hfit)^ 
et nous la développerons suivant les puissances de t par la 
formule de Maclanrin : il suffira ensuite de faire t=i pour 
avoir Je développement cherché. Or, pour avoir les coeffi- 
cients des différentes puissances de f , il faut prendre les 
dérivées successives de F[x-\-ht^ y~^^^) P^^ rapporta f, 
puis y faire t = o. On trouvera par la règle des fonctions 
composées de fonctions linéaires , en entendant que dans 
toutes les dérivées partielles de F {Xy y) on remplace x 
(itjparx-\-htyy-\-ht, 

dt dx ' dy 

d'F d'F ,^ d'¥ ,, d'¥ ,, 

dt^ djc^ dxdjr dy' 

—-==-— A" 4-« rir:-r /'""'^-4-. . .-f- -j— /". 

dt^ dx" dx^-^^ dy dy'' 

Si l'on fait t = o dans toutes ces dérivées parlielles , elles 

deviennent celles de la fonction même ¥(x^ y). On aura 

donc 

fdY dF \ 
F{a:-hht, y -^ ^t)=zF{x, y)^ \^—h-{- — ky-^ . . . 

t^ (d'^F^ d''F,\ 

H ( -; — h"-\-' ' .4--r— ^ I 

1 .2. . ./2\aa:" dy'* J x -{- eht ^ y ^6kt , 

X ex. Y ^tant remplacés par x -\- Bht et y* -f- Qht dans le 
coefficient de i". Faisant maintenant f = i , on aura lo 
développement cherché : 
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pourvu que toutes les dérivées partielles , jusqu'à l'ordre n 
inclusivement^ soient continues entre x -^-h c\. y -\-h. 

On aurait une formule analogue si au lieu de F (x, j) on 
avait une fonction d'un nombre quelconque de variables. 

Pour que cette série, poussée indéfiniment^ représente 
F (:ï: + A, r 4- ft) 5 il faut que l'ensemble des termes qui 
expriment le reste tende vers zéro; et l'on pourra s*en 
assurer en prenant la valeur de B qui rendrait ce reétc le 
plus grand possible , et cherchant si celte Valeur maximum 
tend vers zéro lorsque n croit indéfiniment. Quand il 
arrivera que chaque terme du reste tende vers zéro, quel- 
que valeur qu'ait B entre o. et i , il sera prouvé que le 
reste lui-même diminue indéfiniment 5 et la fonction 
F (.r -4- /i 5 j^ -f- fc) sera développable en série suivant les 
puissances entières et positives de h et fc. 

96 . Si dans la formule précédente on fai t x = o , j^ = o , 
on a le développement de F (/i, h) \ et si Ton change h et A 
en X et j^ on obtient 

.u„,„-p(.,.,.(iî)_-.(j-if),f: 



4-. 



-i- -r- I ^h-Pt-t ) ^y -+ • 



dx» 1 .2 . 



'rfF\ //d'FX 

\dxdy), 






J"F r" 



Dans toutes lés dérivées partielles de ¥ [x^y) on doit 
remplacer x ely par o, excepté dans les termes du reste, 
où ils doivent être remplacés par 0x, Oj. Si ce reste tend 
vers zéro quand n augmente, F (x, y) peut se développer 
en série indéfinie suivant les puissances de x et y. On a 
ainsi la formule de Maclaurin étendue aux fonctions de 
deux variables ; et on l'étendrait semblablement aux^fonc- 
tîous d'un nombre quelconque de variables. 

Les deux formules (i) et (2) peuvent être écrites comme» 
il suit, a, «1,..., «„ tendant vers zéro avec h et h : 
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Des maxima et minima des fondions d'une seule 

variable. 

97. On dit qu'une fonction F (x) prend une valeur 
maximum pour la valeur Xo de x, lorsque x croissant ou 
décroissant à partir de Xq dans un intervalle déterminé , 
quelque petit qu'il soit, la fonction F {x) est toujours 
moindre que F(xo). La valeur de la fonction est minimum 
lorsque, dans les mêmes circonstances, F(x) est toujours 
plus grand que F (xq) , 

Il résulte de là que , pour que Xq donne un maximum 
ou un minimum pour F [x) , il est nécessaire et suffisant 
que F {xo -\- h) — F (xq) soit constamment négatif ou 
constamment positif, quel que soit le signe de h , pourvu 
que sa valeur soit suffisamment petite. Il n'y a de règles 
générales, pour s'en assurer, que quand F' (x) est con- 
tinu dans le voisinage de Xo , et c'est le seul cas que nous 
examinerons . 

On aura alors 

F(xa 4- ^) — F (x„) = hF'{x, -h 0//). 

Lorsque h tend vers zéro, F' (xo-{-6h) tend vers F' [xq) ; et 
si cette dernière valeur n'était pas nulle^le second membre 
changerait de signe avec h: la diirérenceF(a:o-H/i) — F(xo) 
ne serait donc pas de signe constant , quel que fût le signe 
de A , et par conséquent F (x) ne serait ni maximum ni mi- 
nimum, pour X = Xq, Une condition commune au maxi- 
mum et au minimum est donc F' [xq) = o , et c'est seule- 
ment parmi les racines réelles de l'équation F' (x) = o 
qu'il faut chercher les valeurs de x propres à rendre F (.r) 
maximum ou minimum. La valeur Xq étant ainsi choisie, 
on aura 

F (x„ + h) — F (xo) zz: i~ F " (^0 -f- 0//). 
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La limite de F" (xq -\- 6h) est F" (Xo) lorsque h tend Vers 
zéro, et si ¥" (Xq) n'est pas nul, il estévident que pour 
toutes les valeurs de /* positives ou négatives, comprises 
dans des limites suffisamment petites, le second membre 
et, par suite, la différence F (0^0+'*) — F (xq) conservent 
toujours le même signe. La valeur F(jro) est donc maximum 
ou minimum. Elle est maximum lorsque Ton a F''(a:o)<C!o, 
et minimum si ¥"{xq)^o. Mais si par hasard on a 
F''(j:o) = o, on ne peut plus rien conclure, et il faut 
mettre la diiï'érence sous une autre forme. On pourra écrire 
dans ce cas 

F (^0 -f- /i) - F (^„) = J^ F '" (-to + 0^), 

I * 2 • o 

et comme h* change de signe avec h , on voit que si F''^(j:o) 
n'est pas nul, la différence changerait de signe avec h-^ 
il n'y aurait donc ni maximum ni minimum. 
Mais si F'"(xo) = o, on a 

et il est clair que si Ton a F"'(j!:o) <^o, la différence est 
constamment négative, et F(xo) sera maximum; tandis 
que si Ton a F'*(xo) ^ o, elle sera constamment posi- 
tive , et F{xo) sera minimum. 

Les mêmes raisonnements étant continués jusqu'à ce 
que l'on obtienne une dérivée qui ne devienne pas nulle 
pour X =zX(i^ on arrive à cette conclusion générale , que , 
pour que Xo rende maximum ou minimum, une Jonction 
dont les défwées sont continues , il faut que cette "va*- 
leur de x annule un nombre impair de déris^ées consé- 
cuUVes^ à partir de la première^ et lorsque cette con- 
dition est remplie y on a un maximum^ si la dériv^ée 
suii^antc est rendue négative par cette valeur de x, et 
un minimum si elle est positive. 



PRRM1LRE PARTIE. IO7 

La. recherche des maxima et minîma est ainsi ramenée 
à la détermination des dérivées d'une fonction d'une seule 
variable, et des racines réelles d'une équation à une in- 
connue. 

Si cette fonction n'est pas donnée d'une manière expli- 
cite, on fbrm^a ses dérivées par les règles connues, puis 
on appliquera la théorie qui vient d'être exposée, et qui 
est indépeiKliuite des moyens à employer pour former ces 
dérivées. Noos allons montrer quelle est , dans ce cas , la 
marche du calcul . 

98. Cas des fonctions implicites. — Considérons une 
fonction liée km — i variables par m — i équations 
donnécis : soient, pour fixer les idées, les trois équations 

F(j:, j, 3, m) = o, F,(x,7, s, u) = o, F,(x, XyZ, «) = o, 

Il étant la fonction dont il faut trouver le maximum ou le 
minimum. 

En les différeutiant, on trouve 

dY^ dFc^x ^ ^ d¥ du _ 
dx dy dx dz dx du dx 

^ ^ ^ dx dy dx dz dx ' du dx 

dY'^ ' dF^ dy dF^ dz dF^ du 

H -, 7- -4- ^^7-" -T" = o ; 



dx dy dx dz dx du dx 

d'Y dz 

au moyen de ces équations , on éliminera ~- 5 — ? et là va- 



leur de — qu'on en tirera, devra ensuite être égalée à zéro \ 



ou , plus simplemenf, On remplacera — par zéro dans ces 
équations, puis on éliminera ~? — entre les [équation? 



/T 
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résultantes, qui sont 

fiF dF dx d¥^dz_ 
dx dy dx dz dx 

, (IF, dF, dy dF, dz 

(2) < -H :Lj^ L — = O, 

^ dx dy dx dz dx 

r/F, r/F, dy r/F, ^ _ * ' 
dx dy dx dz dx ' 

Eliminant -^ et —9 on obtiendra une équation qui, jointe 
aux trois autres F = o, F, =0, F, = 0, déterminera 

On diCTérentiera de nouveau les équations (i) et Ton 

d^u 
obtiendra la valeur de —— ; on y substituera les valeurs 

dx^ ^ ^ 

trouvées de x, y, z^ m, et Ton reconnaîtra au signe de 

cette expression, s'il y a maximum ou minimum. Si l'on 

d'^u 
avait -7— = o, on chercherait les dérivées suivantes de u 
dx^ 

par rapport à x, et Ton y appliquerait la théorie précé- 
dente. 

99. Pour éliminer —?— des équations (2), on peut 

se servir de la méthode des multiplicateurs. Pour cela on 
multipliera les deux dernières par des facteurs indéter- 
minés X 5 pt , et on les ajoutera à la première 5 puis on éga- 

/i V dz 

lera à zéro les coefficients de -f-» -7-? et le terme indénen- 

ax dx *^ 

dant; ce qui conduit aux trois équations 

dY ^ dF, dF, 

dx dx dx ' 

dF fîF^ dF, 

dy dy ^ "^ "~ ' 

^F .r/F, dF. 

dz dz ' dz 
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d'où l'on éliminera X et ix\ ce qui conduira , comme on le 
sait par les théories de l'algèbre, à la même équation que 

CIY dz 

si l'on avait éliminé autrement —, -r-* Ce procédé décal- 
ai: dx * 

cul a souvent des avantages sur l'autre. 

100. Considérons maintenant une fonction de m va- 
riables, liées par m — i équations: ce cas renferme le 
précédent , qui s'en déduit en supposant que la fonction 
se réduise à l'une des variables. Soient, par exemple, les 
trois équations 

F(:c, j,z, a) = G, F,(x, /, z, //) = o, F^fx, 7, z, «) = o, 

et soit proposé de trouver le maximum de la fonction 
f\x^y^ ^,m). Dans ce cas aux équations (i), dans les- 

du •. . . . 

quelles — ne serait plus zéro , on joindrait la suivante : 

df dfdy dfdz dfdu 

dx dy dx dz dx du dx ' 

j * ' *• ,j. . . dy dz du ,, 

et de ces quatre équations on éliminerait -r- 9 ^-î --• 11 
* * dx dx dx 

en résulterait une équation entre x, y^, ^ , m , qui , jointe 

aux équations données, déterminerait ces quatre quantités. 

On chercherait ensuite la dérivée seconde dey (a:, j", z^ u) 

, „ /. . d^y d^z d'^u 

par rapport a x \ elle renierajerait ^-^5 -— 9 ^-^9 qui se- 
ront faciles à trouver au moyen des trois équations (j)^ 
et l'on reconnaîtrait, au signe de cette seconde dérivée, 
si la fonction /*(a:,y, z, u) est minimum ou maximum. 
On peut remarquer que les équations entre lesquelles 

on a à éliminer -f-t -r-)~r seraient les mêmes si l'on avait 

dx dx dx 

à chercher le maximum de Tune des fonctions F, Fi, Fj, 

les deuix autres étant égales à zéro , ainsi que/*. 
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Des maxima et minima des fonctions de plusieurs 

variables. 

101 . On dit qu une fonction F (x, jr) des deux variables 
indépendantes x^ y acquiert une valeur maximum , pour 
certaines valeurs, x^^y%^ de a: etj-, lorsqu'en changeant 
ces variables en x^ 4- A,j^o H- ^î ^ et k étant des quan- 
tités arbitraires comprises entre o et des limites positives 
ou négatives aussi petites que Ton voudra , la fonction est 
constamment moindre que pour les valeurs j:©, j^o« Si , au 
contraire, elle était constamment plus grande, on dirait 
qu'elle est minimum pour ces mêmes valeurs. 

D'après cela , la difierencé 

doit être constamment négative, quels que soient les va- 
leurs et les signes des quantités infiniment petites A et A, 
6iF(x, y) est maximum^ et elle doit être constamment 
positive dans le cas du minimum. De sorte que ce sera un 
caractère commun au maximum et au minimum, qu'elle 
soit invariable de signe. 

Nous ne considérerons que le cas où la fonction et ses 
dérivées, jusqu'à l'ordre dont on aura besoin, sont con- 
tinues. Les cas de discontinuité ne donnent pas lieu à des 
règles générales , et se discuteront suivant la question. 
D'après une formule précédente , nous aurons , en dési- 
nant par a , «i des quantités infiiniment petites , 



g 



Si — et -7- sont différents de zéro, le signe du second 
dx dy 

membre, lorsque A etfc tendront vers zéro, finira par être 
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coustammciil le uiciiie que celui de 

— / —k 
dx dy 

Or celte expression change de signe si l'on change h et k 
de signes, sans changer leur grandeur ^ donc ¥[Xyj) ne 
serait ni maximum ni minimum, et, par conséquent, pour 
qu'elle puisse être l'un ou l'autre, il est indispensable 
que Texpression précédente soit nulle; comme h et k sont 
indépendants l'un de l'autre, on devra avoir ' 



d¥ 


d¥ 


— — o. 


— =— o. 


dx ' 


dy 



Si ces conditions sont remplies, on aura 



/rf»F \ ,, (d'¥ \ /' 



et si les trois dérivées du second ordre ne sont pas toutes 
rendues nulles par les valeurs j?, j-, le signe du second 
membre, et par suite de l'accroissement, finira par être 
le même que celui du trinôme 



d'¥ h^ d'F ,, r/^F/' 

/lA- 



dx^ '1 dxdy dy- i 

11 faut que cette expression soit constamment négative, 
quels que soient A et ir , pour que F (.r, y) soit maximum , 
et constamment positive pour qu'elle soit minimum. Si 

on la divise par — 9 ce qui n'en change pas le signe, on 

obtient 



r/'F/Zy d'Y ik\ 

d^ \7i) "^ ^' dicdy \7i) 



d'¥ 

dx' ' 



112 COURS D AN\I.YSK. 

et pour que ce trinôme ne change pas de signe, quel que 
soit -5 et ne soit jamais nul , il faut que l'on ait 

/d'Fy d'F cPF 

d^F d^F . 
condition qui entraîne que -7—- et -; — soient de même 
* *■ dx^ df^ 

signe. 

Si elle est satisfaite par les valeurs dfi x etj tirées des 

deux équations 

dF dF 

la fonction P(x^ y) sera maximum si -— - et - — sont ué- 

^ "^' dx^ dy^ 

gatifs, et minimum s'ils sont positifs. 

Si les trois dérivées du second ordre étaient nulles , il 
faudrait que toutes celles du troisième le fussent , eX que 
le signe d'un polynôme du quatrième degré par rapport 

à j fût constant : ce qui conduirait à des conditions plus 

compliquées. Oh continuerait semblablement si les déri- 
vées du quatrième ordre étaient encore toutes nulles. 

102. Ces raisonnements s'étendent facilement à une 
fonction d'un nombra quelconque de variables indépen- 
dantes 5 seidement les conditions se compliquent de plus 
en plus. Dans le cas de trois variables par exemple, on 
aura les trois équations 

dF 

et il faudra que le polynônje 

d'F , t/^F ,, .^'F , 

— r- -h-r— /' -f- -1— i' 

dx' dy' dz' 



dF 


^F 


dx ^' 


-^r " 



d'F j^^ (£F_ £F^ 

dxdy dxdz dj'dz 
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soit constamment de même signe , quels que soient &, A, /. 
Pour exprimer cette condition, on divisera d'abord par A'-, 

et si l'on pose - = /;,-== y, ou aura un polynôme de la 

forme 

kq^ 4- B/?* -f- 2,Qpq -4- 2D7 -+- 2E/? + F. 

En le considérant relativement à la variable q seulement, 
il faudra , pour qu'il ne change pas de signe , que l'on ait , 
quel que soit p^ 

(C — AB)/?» -h 2 (CD — AE) ;? -h D' — AF < o. 

On posera sans difficulté la condition pour que ce poly- 
nôme soit de même signe quel que soit/?, et Ton y ajou- 
tera , pour qu'il soit négatif, 

C» — AB < o. 

De même que le cas de deiix indéterminées /?, q se ramène 
à une seule, on ramènerait celui de trois à deux, et ainsi 
de suite. 

103. Cas (Tune fonction implicite. — Proposons-nous 
de trouver le maximum d'une îoncûonf[x^y^ z) en sup- 
posant les variables x^y^ z liées par une équation 

Y{x, jr,z) =z o, 

en vertu de laquelle z est une fonction implicite des 
deux variables indépendantes x^y. 

La théorie précédente exige que les dérivées partielles 
ief{x^ y^ z) par rapport h, x ^x y soient nulles séparé- 
ment ; ce qui donne 

df àf^d^_ ^ ^^-^ 

dx dz dx ' df dz dy ' 

équations dans lesquelles on mettra pour — ? — leurs va- 
2* édité 8 
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leurs tirées des deux suivantes: 

(iV dYdz __ fiV flFfiz _ 

(ix (Iz dx ' df dz dy 

Ou aura ainsi deux équations entre x^y^ r, qui, jointes 
à F(j:, ) , z) == o, détermineront oc^y^ z. On formera en- 
suite les dérivées partielles du second ordre de /{oc^y^ z) : 
elles dépendront de celles de z , qui seront déterniinées 
parles règles de la dilFérentiation des fonctions implicites 
à deux variables. 

En général , quel que soit le nombre des variables qui 
entrent dans la fonction , et le nombre des équations qui 
les lient, il suffira de reconnaître les variables indépen- 
dantes , et d'égaler à zéro les dérivées partielles de la fonc- 
tion par rapport à ces variables. Les équations qui en 
résulteront, jointes aux équations données, seront tou- 
jours en même nombre que les variables , et les détermine- 
ront. On formera ensuite facilement les dérivées partielles 
successives de la fonction par rapport aux variables indé- 
pendantes , et on les soumettra aux épreuves établies dans 
la théorie précédente. 

104. On peut donner une autre forme au calcul du 
maximum ou du minimum d'une fonction de m H- n va- 
riables, liées par /^ équations, ce qui est le cas le plus 
général. 

Il y a alors m variables indépendantes, et l'on devra 
égaler à zéro les dérivées partielles de la fonction par 
rapport à chacune d'elles 5 ce qui revient à dire qu'on éga- 
lera à zéro la différentielle totale de cette fonction , quelles 
que soient les valeurs des différentielles indépendantes. 
Et, pour cela, on tirera des équations données les valeurs 
des différentielles des variables dépendantes en fonction 
de celles des variables indépendantes; on les substituera 
dans la diflérentielle totale de la fonction proposée, puis 
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on égalera à zéro les coefficients de toutes les différen-' 
tielles qui y seront restées. 

Soiiyia fonction des m-{- n variables .r, j^, z, u, etc., 
qui sont liées par les n équations 

L = o, M = o, N = o,..., 

on aura les /i -h i équations suivantes • 



-f dx ^ jL dy -^-f dz -\'.. 
dx dy dz 


.= o, 


dL , dL ^ dL ^ 
—-dx -h -j- dy -h- --r- dz -h, . 
dx dy dz 


0, 


dM , rfM , r/M ^ 

—- dx-{--j-dy -{' —- dz-h.< 
dx dy dz 


. .:= o, 


£/N ^ dN , dN ^ 

— - dx -h —-dy-^ —- dz-^-, . 

dx dy dz 


.= o, 



et l'on doit tirer des n dernières les valeurs des différen*- 
tielles des n variables dépendantes, les reporter dans la 
première , et égaler à zéro les coefficients des m différen- 
tielles arbitraires qui y resteront. En d'autres termes , il 
faut éliminer n différentielles de ces n-h i équations , et 
égaler à zéro les coefficients de celles qui subsisteront dans 
Téquation finale. 

Pour faire cette élimination , on multipliera les n der- 
nières équations par des facteurs indéterminés A, |ut, v, etc. , 
on les ajoutera à la première , et Ton égalera à zéro les 
coefficients des n différentielles des variables dépendantes, 
ce qui déterminera X , pt, v, etc., puis on égalera à zéro 
les coefficients des m autres variables ^ ce qui revien t évi- 
demment à annuler les coefficients desm-^n différentielles, 
après l'addition des équations, et à éliminer X, jx, v, etc., 
de ces m-^ n équations *, ce qui conduira à m équations 
entre X, /, z, etc., qui, jointes aux n équations données, 

8. 
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délerininent les valeurs de ces variables qui peuvent don- 
ner les maxima et minîma de la fonction proposée. On 
les distinguera ensuite au moyen des secondes dérivées 
partielles de la fonction, comme nous l'avons fait con- 
naître ci-dessus. 

On peut remarquer que le calcul serait le même si Ton 
s^ était proposé de trouver le maximum ou le minimum 
absolu de y H- XL -h fxM-|- ..., en ayant égard ensuite 
aux équations L = o , M = o. 

Application à quelques exemples. 

105. Trouver le minimum de x',,, x = -\ 

e 

Minimum de — . • . x = -— : 

X la 

\x 
Maximum de — , • • • o: = e. 

X 

Partager un nombre en trois parties x^fy z^ telles que 

.r r z 
x'"y"zp son maximum, . . . —=-=-• 

''' ' m n p 
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APPLICATIONS GÉOMÉTRIQUES DU CALCUL 

DIFFÉRENTIEL. 



Tangentes et normales aux courbes planes. Expression 
générale de la longiietn^ de la tangente, de la sons- 
tangente, de la normale et de la sous-normale. 

106. On appelle, eu général , tangente à une courbe la 
limite vers laquelle tend la direction d'une sécante qui 
passe par un point constant de cette courbe, et dont un 
second point d'intersection se rapproche indéfiniment du 
premier. 

Les anciens donnaient des définitions moins générales 
de la tangente : on les a abandonnées , à cause du grand 
nombre d'exceptions auxquelles elles donnaient lieu. 

Si Ton désigne par F(x^ y) =z o Téquation d'une 
courbe quelconque, et par x' ^ y^ les cooi^onnées du 
point de cette courbe , auquel on veut mener une tan- 
gente, l'équation de la sécante menée par ce point et par 
celui dont les coordonnées sont a' -f- Ax', j '-f- A)'^', et 
qui appartient aussi à la courbe, sera, dans un sys- 
tème quelconque d*axes , 

A mcs^ë que le second point d'intersection se rap- 
proche du premier, — ;■ tend vers la dérivée àaj par rap- 

CmX 

port k x\ il existe donc une direction limite pour la 
sécante, et l'équation de cette droite cjuc nous appelons 
tangente est 
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Le coefficient -7—7 sera déterminé en fonction de x\ y\ 
d'après les règles du calcul dijfTérentîel , au moyen de 

dy' dx' 

Téquatioii F(jr, y\ = o, qui donne -j-^ = — -— • 

w 

L'équation de la tangente devient ainsi 

, , rfF , . rfF 

[y-y );/7' + '^--0^ = '>- 

107. On appelle normale la perpendiculaire à la tan- 
gente, menée par le point de contact. Si les axes sont 
rectangulaires , son équation sera 

I dx' 

jr-^r' = — —{x~^x% ou jr— r' = --^(^ — ^'), 

d^' 

ou encore 

Si les axes des coordonnées font entre eux un angle 
quelconque 0, l'équation de la normale aura la forme 
suivante : 

,fdF dF \ . ,Jd¥ d¥ \ 

Si les coordonnées x' ^y^ n'étaient pas données et que 
la tangente, ou la normale , fût assujettie à passer par mi 
point donné , ou bien à être parallèle à une droite don- 
née, on obtiendrait immédiatement, d'après les équa- 
tions précédentes , une équation entre x' ^ y ^ qui , jointe 
a celle de la courbe, déterminerait ces deux inconnues. 
Si y au lieu de chercher les solutions réelles de ces deux 
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équations, ou construisait les lieux géométriques qu'elles 
représentent, en y regardant x'^ y' comme variable?, les 
points d'intersection de ces lieux , dont l'un est la courbe 
proposée, seraient les points de contact cherchés. 

108. On appelle sous -tangente et sous-noirtuile les 
parties de Taxe des x comprises respectivement entre 1<? 
pied de l'ordonnée du point de contact et les points où cet 
axe est rencontré par la tangente et la normale. Elles ont 
pour expression la valeur de jr — x' relative a y = o dans 
les équations respectives de la tangente et de la normale. 
Elles seront dirigées vers les x positifs ou négatifs, à 
partir du pied de l'ordonnée , suivant que x — x' sera po- 
sitif ou négatif. 

Nous appellerons longueurs de la tangente et de la 
normale les parties de ces lignes comprises entre le point 
de contact et les points où elles coupent respectivement 
Taxe des x. 

Il est facile d'obtenir l'expression de ces différentes 
lignes. Nous supposerons,' pour plus de simplicité, les 
axes rectangulaires • et nous représenterons par T la tan- 
gente, par N la normale, par S^ la sous-tangente, et par 
S„ la sous-normale. Cela posé, on trouvera facilement les 
formules suivantes : 



S,rr: 



dy' dy' ' 
dx' 


-v'K 


^ dx' 


1 '^^^" . 


1 dy'- 

. / I -4- • 



109. Si Ton applique toutes ces formules à Tellipse et 
à l'hyperbole, renfermées dans l'équation 
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on trouvera les résultats suivants : 

> équation de la taniçente: 
ou a^yy'±b^xx' = ±a^ù' ) 

h^x'{y—y')'iÇLa''x'{x — ^'jrro, équation de la normale^ 



X a 

f 

X' ' a 






110. Si Ton considère là parabole ayant pour équation 
y * = apx , on trouvera 

[y — y' )y' — p{^ — j;') = o) , . , , 

\ équation de la tangente ; 

ou yy'z=zp[x~^x') } « 

y' 

y — 7' = — — (j^ — ^')'i équation de la normale \. 

,= IX , Sii = /?, 

111. Considérons n^aintenant la logarithmique ayant 

pour équation y = al — ^aetm sont des lignes données , 

et les logarithmes sont relatifs à la base de Neper, ce qui 
ne diminue en rien la généralité de l'équation. On aura^ 
dans ce cas : 

dx X 

y — y'' "= — r("^ — ^')> équation de la tangente ; 

x' 
y — y' = {x — .r ' ) , équation de la normale 'y 

S, = — u;'l— ? i)„=— ;ri= 



m X X 
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Si l'on prend la sous- tangente et la sous-normalc sur 
Taxe des j^ au lieu de l'axe des x^ elles auront pour expres- 
sion la valeur dey — y' relative à a: = o. 

On trouvera ainsi 



x'' 



St = — a, Sn = 

a 

Hi2. Considérons encore la courbe noxaméc cycloïde , 
qui jouit de plusieurs propriétés très-remarquables. 

Elle est engendrée par un point de la circonférence 
d'un cercle qui roule , sans glisser, sur une droite indé- 
finie à laquelle il est tangent. Elle se compose d'une infi- 
nité de branches superposables , ayant chacune pour base 
une partie de la droite égale à la circonférence du cercle 
mobile. 

Prenons la droite donnée pour axe des a:, et Porigine 
en un quelconque des points où elle est rencontrée par la 
courbe. Soient B [fig* i) le point de contact du cercle gé- 
nérateur avjec l'axe des x, et l'arc MB égal à AB; le point 
M appartiendra à la cycloïde. Désignons par o) l'angle 
MOB qui pourra prendre toutes les valeurs depuis o jus- 
qu'à dz 00 ; il est facile d'établir les équations suivantes , 
dans lesquelles a désigne le rayon du cercle : 

j? = « (w — sin w) , y =: a [i — COSci)). 

Ces équations ont lieu dans toute l'étendue de la courbe. 
L'équation entre xely sera 

a — Y I ; 

X = aarccos — v^^J~/ > 

a 

mais il faudra avoir soin de changer alternativement le 
signe du radical dans les deux moitiés de chacune des 
branches successives. Différentiant ces équations, on 
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aura 



fix= a (i — vos w) f/w = jTfioiy dy = a sin wr/w, 



2rt — Y 



dx V 
y — x' = i/ -- — -— [x — x')y équation de la tangente; 



équation de la normale ; 



La valeur de S„ ou de N prouve que la ligne MB est la 
normale, et, par suite, que la tangente est MC. 



Formules analogues en coordonnées polaires. 

4 

113. Soit l'équation F (9, r) = o entre les coordonnées 
polaires 9 et r, et proposons-nous de déterminer la tan- 
gente au point M [fig- 2) de la courbe qu'elle représente. 
Pour cela , cherchons l'angle fjt que fait cette tangente avec 
le rayon vecteur OM ; le triangle KMN donne 

KM sin N 



KN sin KMN 

d'où , en passant aux limites , 

/r/0 /• 

dr ^ ' MA 

do) 

La sous- tangente ot la sous-iiormalc se rapportent à la 
perpendiculaire au rayon vecteur, menée par le pôle. On 



PREMIÈRE PARTIE. 123 

trouvera immédiatement les formules suivantes : 

^ r^ dr 

S,= rtang^ = ^, S„ = - , 



Appliquons ces formules à quelques exemples. 
114. Soit d'abord la spirale d' Archimède : 

r = rtô, tang/x = 0, S„ = û. 

On voit que la sous-normale est constante et que la courbe, 
tangente à l'axe , au pôle , tend de plus en plus à être pcr- 
pendiciJaire au rayon vecteur. 

Soit maintenant l'équation ' == r de la spirale hy- 
perbolique : 

dr a ^ « 

-=--, tang^ = -6, S, = -«. 

Ainsi, dans cette courbe, c'est Ja sous-tangente qui est 
constante. 

Considérons encore la spirale logarithmique dont 1 é- 
quation est 

I r 

tang a = — 5 S, = — 9 S„ = //?/•, 
m ^ m 

si i -^ m' 



T=zrl , ^ =irsJ\ -h mK 

m 

La valeur de tangfx montre que le rayon vecteur est tou- 
jours également incliné sur la tangente. 

Les valeurs de S^ et S„ prouvent que les extrémités de la 
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normale el de la tangente décrivent des spirales identi- 
ques avec la première^ et semblablement situées par rap- 
port à des axes diflerents passant par le même pôle. 

Les mêmes formules s'appliquent très-simplement aux 
sections coniques. 

Théorie des asymptotes. 

115. On appelle asymptote d'une branche de courbe 
infinie une droite telle, que les points de cette courbe 
s'en approchent indéûniment sans jamais la rencontrer, 
à mesure qu'ils s^éloignent indéûniment sur la branche 
que l'on considère. 

Toute asymptote non parallèle à Taxe des y aura une 
équation de la forme 

^ == /x -f- /, 

k et / ayant des valeurs finies. 

La branche de courbe aura pour équation 

y =: kx -h l -h V, 

V étant une fonction connue ou inconnue de Xj mais 
qui tend vers zéro à mesure que x augmente. On en déduit 

k = lim -9 /= lim (y — kx). Réciproquement, des va- 

leurs de A el / ainsi déterminées pour une branche réelle 
de courbe correspondront nécessairement à une asymp- 
tote de cette branche, puisque j* — kx — /a pour limite 
zéro, pour les points de cette branche dont Vx croit indé- 
fini meniC 

Les asymptotes parallèles à l'axe des x correspon- 
dront aux valeurs de k égales à zéro. Pour trouver les 
asymptotes parallèles à l'axe des j^, on considérerait l'é- 
quation X = k'y -j- /' et l'on ne s'occuperait que des va- 
leurs de k' égales a zéro. 
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H6. Appliquons ces considérations à une courbe dont 
l'équation peut se partager en plusieurs parties homo- 
gènes par rapport à x^ j, et peut être mise , par consé- 
quent, sôus la forme suivante, où nous supposerons les 
exposants de x décroissants : 



-"p ($) 



H-^"/!"^) 4-...= o. 



Soit - = p, d'où^=^a:; il faudra d'abord trouver la 

limite de p pour a: = oo. 
La substitution donne 

j:'"F(/?) + ^"/(/5) -{-...= G, 
d'où 



I 

X 



F(/')+rï;r„/(/')+-.. = o; 



et à mesure que a: augmente, F(p) s'approche de zéro : 
donc les valeurs limites de p, c'est-à-dire les valeurs de ft, 
sont des racines réelles de l'équation 

F(/') = o. 

Il reste à trouver la valeur de / correspondante à une 
valeur àek\ pour cela on posera j' — hx^=ty et l'on cher- 
chera la limite de f . 

L'équation de la courbe devient , par cette substitution, 

mais puisque F (A) = o, on a 

f(x -+.i^=:-FY>t4-0-V 
\ ^/ j: \ xj 

9 étant compris entre o et -h i ^ on a donc 



OU 

Si m = /i -h 1 , x= » douiKTa pour limite de f , c'esl- 
à-dire pour valeur d(* / , 

- F',/)- 
Si m'^ n -h I , ou a 

/ = o. 

Si /7t<^ /i -h 1 , t n'a pas de limite, et il n'y a pas 
d'asymptote pour cette valeur de k. Ainsi , en général , Fé- 

quation de Tasymptoie sera y = hx — ^tTlT' / (^) se 

rapportant aux termes de degré m — i , et devenant nulle 
si n<^m — I : îl n'y a pas d'asymptote si n"^ m — i . 

Si n <^ m — I , Féqualion de l'asymptote est de la 
forme j^ — fco: = o. 

Si , dans le cas de n = m — i , la valeur de k tirée de 
F(k) =: o satisfaisait aux équations F '(A) = o^f{k) = o, 
l'équation de l'asymptote deviendrait indéterminée 5 et 
l'on ne pourrait en tirer l'équation cherchée , parce que le 
terme en a:'"~* devient du même ordre que les deux pre- 
miers, et ne peut plus être négligé. 

Dans ce cas , l'équation qui détermine la limite de t se 
mettrait sous cette forme 

"Ç^ F'' ^^ + 0^4. a:m-. fff U ^ ô. ^ 

*y (- j étant le troisième terme de l'équation pro- 
posée. 

Divisant par .r'""* et passant à la limite, / sera déter- 



X"'- 
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ininé par rëquatioii 



nï^i) 



lf{f^)^^[k) = o. 



On agirait semblablcuient si ces trois nouvelles fonc- 
tions devenaient nulles, pour cette valeur particulière de h, 

S\ îK^m — I , et F' (A) ^ o, on n'a plus nécessaire- 
ment / = o. 

H7. Si la courbe est rapportée à des coordonnées po- 
laires, on connaîtra toutes les directions qui peuvent 
donner des asymptotes , en cherchant toutes les valeurs 
de Q qui donnent à r une valeur infinie. 

Soit a une de ces valeurs de 6, on cherchera la limite 
de rsin (9 — a) qui est l'expression de la perpendiculaire 
abaissée d'un point quelconque de la courbe sur la droite 
menée par le pôle sous l'angle a avec l'axe. Cette limite 
sera la distance de cette droite à l'asymptote, et le signe 
dont elle sera affectée fera connaître de quel côté elle se 
trouve. Si le produit r sin (ô — a) croît indéfiniment , il 
n'y a pas d'asymptote dans cette direction. 

On trouvera le même résultat en cherchant la limite 

de r (0 — a) ou celle de r sin (0 — a) , puisque la limite de 

sin (ô — a) ,, 

— -^ est 1 unité. 

O—OL 

H8. Soit pour exemple l'équation générale 

F(0)r'" -h/(Ô) r"-' H- A, r"-' j- . . . -f- A« = o, 

Aj , As , . . . , A„, étant des fonctions quelconques de 0. 
L'équation F (ô) = o fera connaître toutes les directions 
possibles des asymptotes. Soit a une des racines réelles de 
cette équation et = a -h cî -, puisque F (a) = o , on aura 
Y (pL-\-S)=^ dF' (a 4- 6d) , et l'équation de la courbe de- 
vient alors , en divisant par /'""% 

r^. F' (a -h BS) +/(a + (î) + . . . =r o. 
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Lorsque r devient infini, il ne reste plus que les deux 
premiers termes, et Ton trouve 

linir(9-a) = limnî=r— :^. 

F'(a) 

Si Ton avait /(a) = o, F' (a) = o, on agirait comme 
dans le cas précédent. 

i 19. Soit proposé de trouver les asymptotes de la courbe 
ayant pour équation 

ftjr* -h bxj' •+- fx' -f. flfj 4- ej: -h/= o; 

on a , dans ce cas , ' 

F(A) = fl/'-f- bA -hc, 
/[k)=zdA ^e. 

k = =~i! — mi— > ce qui exclut Fellipse. 

L'équation de ces asymptotes devient 

dÂ 4- c 



y = Ax — 



naA -h b 



Le dernier terme devient infini dans le cas de la para- 
bole , et , par conséquent , l'hyperbole est la seule courbe 
du second degré qui ait des asymptotes. 

120. Soit maintenant j' = ae"*', équation de la loga* 
rithmique, qui ne rentre pas dans la classe générale con- 
sidérée ci-dessus, parce que e"*' n*est pas d'un degré fini 
par rapport à x. 

On cherchera toujours la limite de -, et ensuite celle de 

y — hx» 

On trouve immédiatement A = o ; ensuite la limite de y 
est zéro, et correspond aux x négatifs. L'asymptote est 
donc l'axe des x^ et dans la direction seule des x négatifs. 

121. Dans le cas de la courbe, appelée folùun de 
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Descartes y et dont Téquation est 

y^ -\- x^ — Zaxy = o , 
on trouvera une asymptote ayant pour équation 



Y 

122. L'équation / * = cos - conduit àA = o,/ = di i. 
La courbe a donc pour asymptotes les deux droites 



sin J7 



123. L'équation j^ = a représente une courbe qui 

a» l'axe des x pour asymptote , et qui a cela de remar- 
quable, qu'elle passe alternativement d'un côté et de 
l'autre de son asymptote , jusqu'à l'infini. 

L 

124. L'équation y = a sin- donnera encore j^ = o 

pour l'équation d'une asymptote. 

Elle offre en outre une particularité remarquable : elle 
s'approche indéfiniment de l'axe des y dans la partie com- 
prise entre y = — a, j^ =-+-«. C'est donc là un véri- 
table asymptotisme, puisque la longueur de la courbe 
augmente sans limite, en se rapprochant indéfiniment 
d'une droite fixe. 

Cette courbe ne diffère pas de celle qu'on obtiendrait 
en enveloppant sur un cylindre une hyperbole équilatère 
dont une asymptote serait parallèle au plan de la base, et 
projetant la courbe résultante sur un certain plan passant 
par l'axe du cylindre. 

12o. Soit maintenant l'équation polaire d'une hyper- 
bole, par rapport à un de ses foyers. 



{a — ccosG)r=r b% c= v'fl*H- b^; 
2« édit. 9 



'% 



j3o 


COURS D* ANALYSE 


on trouvera 






cosa == -î Hmr^ = 
c 



Les deux asymptotes se trouveront ainsi déterminées. 

126. Soit encore la spirale hyperbolique 

(0 — w) r = « ; 
on trouvera 

a = w, limrJ= a, 

127. Des asymptotes considérées comme limites des 
tangentes. — En partant de Téquation ci-dessus 

qui renferme non -seulement toutes les courbes algé- 
briques, mais encore toutes celles dont les termes ont 
des degrés déterminés par rapport k x et y^ on arrive à 
une propriété remarquable des asymptotes, qui consiste 
en ce qu'elles peuvent être considérées comme limites 
des tangentes à la branche de courbe à laquelle elles se 
rapportent. 

Nous pouvons supposer à Taxe des y une direction 

arbitraire, et alors - tendra vers une limite finie k qui 

sera racine de l'équation 

F(*)=o. 

Gela posé, soit (f(Xyjr) le premier membre de l'équa- 
tion ( I ) , on aura 






+.. 
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d'où Ton lire 



c^) 1=^ 






Or, si Ton fait croître x indéfiniment, ^ ( ) t^*^^^* vers 
zéro, et Féquâtion (2) donnera 

(3) lim-^^^lim^. 

X dx 

Ainsi d'abord, lorsqu'une branche de courbe a une 
asymptote, sa direction est la limite de celles des tan- 
gentes à cette même brancbe. 

Cherckons maintenant la limite du point où la tati-^ 
gente . rencontre l'axe des y^ et dont l'ordonnëe est 

y-'^Tx 

L'équation (a) donne 

Supposons d'abord n = m — i ou n<^m^^t^ auquel 
cas la brancbe de courbe aura une asymptote^ on aura 
alors 

d, >^xf(^)+(^-.)/(^)+... 



(5) r-^x= 



^•(î)-i/'(S)+- 



Or cette expression peut être simplifiée au moyen de 
Véqoation (i). En effet, en divisant cette dernière par ac'""* 
et supposant d'abord ra = m — i , on obtient, en faisant 



|32 COURS D* ANALYSE. 

vroîlre X îndéfinimcnt, 

«"•["'(i)-^^(j)J='" 

L'équalîon (5) donne ainsi 

r ( <^\ V ~^(^)"^'" 

hm ( j -- .r — =z hm — ^ ^ ... 7 

^ "■ ^'(J)-i/'(S)-- 

et, par suite, 

''""V-^ dxj" F'(/)' 

donc la tangente coupe Taxe des y en un point dont la 
limite coïncide avec celui où ce même axe est coupé par 
l'asymptote. 

Si Ton avait n<^m — i , la fonction /n'existerait pas . 
et Ton trouverait 

Hm 



•"(•^-^ê) = ''- 



L*asymptote et la limite des tangentes passeraient alors 
par l'origine. 

Supposons enfin n^ m — i , alors la branche de* 
courbe infinie n'a pas d'asymptote. Faisons n=zm — i-l-cî; 
Téquation ( i ) , divisée par a:", donnera * 

,i„[,.-'r(j)./(S)] = o> 

et, en introduisant cette condition dans Téquation (4) r 

on trouvera que^^ — x^ deviendra infini avec or, et, par 

conséquent, qu'il n'y a pas de limite pour le point de ren- 
contre de la tangente avec l'axe des 7^ 
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On arrivera donc , dans tous les cas , au même résultat , 
soit en cherchant l'asymptote d'une branche infinie, soit 
en cherchant la limite des tangentes. 

Mais il faut bien remarquer que nous entendons ici , 
par limite des tangentes, la droite qui , menée sous Tin- 
clinaison limite, coupe l'un des axes, celui des y par 
exemple, au point limite où cet axe est coupé par la tan- 
gente variable. Ce ne serait pas déterminer une droite, 
que de dire simplement qu'elle est la limite d'une droite 
mobile qui ne reste pas toujours parallèle à elle-même» 
En effet, cette droite est située de la même manière par 
rapport à des droites parallèles entre elles, quoiqu'elle 
les coupe en des points qui peuvent être fort éloignas les 
uns des autres^ et si elle s'approche indéfiniment de Tune 
de ces parallèles , elle s'approche également des autres , à 
partir des points respectifs où elle les coupe. 

La démonstration que nous venons de donner se déduit 
si simplement de la forme de l'équation ( i ) pour laquelle 
nous avions calculé l'équation générale des asymptotes ^ 
que nous avons cru ne pas devoir l'omettre. Mais préci- 
sément parce qu'elle est fondée sur cette forme, elle n'a 
pas toute la généralité qu'on pourrait désirer, et nous 
allons traiter la question , indépendamment de toute forme 
particulière d'équation. 

128. Une asymptote est, en général, la limite des 
tangentes. — Considérons une branche infinie de courbe 
<|uelcouque ayant une asymptote AX [fig» 3) 5 cette 
<'ourbe n'étant pas donnée par une équation, il est 
nécessaire d'en connaître certaines conditions géomé- 
triques bien déterminées , sur lesquelles le raisonnement 
puisse se fonder. Nous admettrons , comme seule défini- 
lion de cette courbe , qu'elle est telle , que depuis un cer- 
tain point B jusqu'à l'infini, ses points aillent constam- 
ment en s'approchant de AX , et que rinclinaison de sa 
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tangente sur AX varie toujours dans le même sens. Il est 
d'abord évident que depuis le point B la courbe est con- 
vexe vers AX ; car la tangente en un point quelconque 
rencontrera AX au delà de son point de contact, puisque 
les distances à AX vont en diminuant de ce côté : si donc 
la courbe était concave vers AX, et, par suite, comprise 
entre AX et sa tangente, elle couperait AX, ce qui est 
contre l'hypothèse . 

Cela posé, menons une droite fixe quelconque AY; 
prenons sur cette droite un point P plus rapproché de AX 
que ne l'est le point B , et menons la droite indéfinie PU 
parallèle à AX. Elle coupera nécessairement la courbe en 
un seul point M, qui sera d'autant plus éloigné de AY que 
AP sera plus petit. 

Si maintenant on joint le point P successivement aux 
différents points de la courbe situés au delà de M, cette 
droite coupera nécessairement AX, et, par conséquent, 
rencontrera auparavant la courbe en lui second point. 
Cette sécante, tournant continuellement autour de P, de- 
viendra tangente dans une position unique PQ , et le point 
de contact N sera au delà de M. Or les tangentes aux 
points situés au delà de N couperont nécessairement PQ 
entre N et Q, et AX au delà de Q*, elles couperont donc 
A Y entre A et P 5 et comme PA peut être- supposé aussi 
petit qu'on voudra, il s'ensuit que les tangentes à la 
courbe couperont AY en des points qui iront constam- 
ment en s'approchant de A , et que leur distance à ce 
point a pour limite zéro. Comme d'ailleurs Fangle qu'elles 
font avec AX a zéro pour limite , on peut énoncer la pro- 
position suivante, qu'il faut entendre avec les restrictions 
indiquées ci-dessus : 

Lorsijuune branche infinie a une asymptote , les tan- 
génies à celte branche coupent une droite fixe non pa-- 
rallelc à Vasymptote^ en des points qui ont une limite 
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à mesure que le point de contact s'éloigne indéfiniment; 
leur direction a de même une limite y et si Von mène par 
le point limite une droite dans cette dernière direction y 
elle coïncidera avec V asymptote. 

129. Si les conditions géométriques que nous avons 
admises n'existaient pas , il serait possible que la branche 
de courbe eût une asymptote, et que le^ tangentes n'eussent 
pas de limite. 

En effet, si Tihclinaison de la courbe ne variait pas tou- 
joui's dans le même sens ^ les tangentes aux points situés 
au delà de N pourraient ne pas couper PQ entre P et Q, 
et, par suite, AY entre P et A^ rien ne prouverait alors 
que leur point de rencontre avec AY aurait une limite , 
et il est même facile de trouver des cas où cela n'a pas 
lieu. 

Soit, par exemple, l'équation 

a -h sin .r 

m étant positif et a>- i. La courbe est tout entière au- 
dessus de Taxe des or; de plus, elle s'en approche indéfini- 
ment, et, par conséquent, cet axe en est une asymptote. 
Cherchons maintenant le point où la tangente coupe l'axe 

des j^. Son ordonnée j^ — oq ;7~- a la même limiteque — or.—? 

puisque l'ordonnée y du point de contact tend vers zéro. 

Mais on a 

dy . m(a-\-%\nx) 

dx .r*" 

expression dont le dernier terme tend vers zéro. Il reste 
donc à trouver la limite de x^~"^cosx. Or cette limite 
est zéro lorsque l'on a m [^^ i , et alors la tangente a une 
limite, qui se confond avec l'asymptote. Mais si l'on a 

/;/ = I , ou /;? <1 1 » 
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x-j- sera Indéterminé : il pourra avoir toutes les valeurs 
dx . • 

comprises entre deux limites finies dans le premier cas, 

et infinies dans le second. D'où l'on voit qu'i/zie branche 

de courbe- peut as^oir une asymptotes sans quil existe 

une limite pour ses tangentes. 

Il est bon de remarquer que la tangente , considérée à 

partir de son point de contact, tendrait indéfiniment vers 

l'axe des x^ parce que j^ et -j- tendent vers zéro ; mais si on 

la prolonge jusqu'à l'axe des y, elle s'écarte de Taxe des x^ 
de quantités finies, ou même croissant indéfiniment, 
comme nous venons de le démontrer. Or, dans ce cas, on 
dit qu'une droite n'a pas de limite , parce que c'est tou- 
jours à l'origine et aux axes fixes qu'on la rapporte. 

130. Toute limite des tangentes est asymptote, — 
Cette réciproque de la proposition précédente peut être 
démontrée comme il suit. 

SoitX'X [fig' 4) une droite vers laquelle convergent 
les tangentes à une branche de courbe infinie : et par là 
nous entendons que ces tangentes font avec ,X' X un angle 
qui tend vers zéro à mesure que les points de contact s'éloi- 
gnent indéfiniment 5 et que si par un point A pris sur 
X'X, on mène un axe fixe AY, il est coupé par la tan- 
gente variable en un point dont la limite est A. 

Considérons maintenant une tangente quelconque PQ : 
il est admis qu'à partir d'une certaine position du point 
de contact jusqu'à l'infini , le point P va en se rappro- 
chant indéfiniment de A, et que l'angle AQP tend vers 
' zéro, ces deux quantités conservant leurs signes, ou en 
(changeant d'une manière quelconque. Or il est évident que 
si le point de contact M est toujours situé dans la partie 
PQ de la tangente, quel que soit l'angle des axes dans 
lequel elle sr trouve, sa dislance MT à X'X est moindre 
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quePA, et, par conséquent, il s'approche indéfiniment 
de X'X , puisque la limite de PA est zéro par hypothèse. 
Donc, dans ce cas, la ligne X'X est une asymptote. 

Ce cas est celui. qui aura lieu, par exemple, lorsqu'à 
partir d'une certaine position de la tangente , le point Q 
ira toujours en s'éloignant, et le point P en se rappro- 
chant de A 5 car les intersections successives des tan- 
gentes se feront toujours dans l'angle YAX , et, par suite, 
les limites de ces points , ou les points même de la courbe, 
y seront renfermé^ 

Il reste donc à considérer le cas où le point de contact 
serait en dehors de la partie PQ. Or nous allons démon- 
trer que la tangente ne pourrait alors avoir pour limite 
X' X , à moins que les points de cette branche de courbe 
ne s'approchent indéfiniment de cette même ligne X'X, 
qui sera par conséquent encore une asymptote. . 

Concevons , en efiet , une branche de courbe infinie dont 
l'ordonnée ne tende pas vers zéro , et dont la tangente fasse 
avec l'axe AX [fig» 5) un angle ayant zéro pour limite. 

L'ordonnée pourra croître indéfiniment ou rester li- 
mitée : dans ce dernier cas , elle pourra tendre vers une 
valeur déterminée j elle pourra même osciller entre des 
limites déterminées , de telle sorte que , quelque grand que 
soit a:, la courbe reste, .ou du moins revienne, à cer- 
tains intervalles, au-dessus d'une parallèle située à une 
distance finie de AX. Or nous allons démontrer que, 
dans ces différentes hypothèses, AX ne peut être la limite 
des tangentes. 

En effet, supposons d'abord que l'ordonnée croisse in- 
définiment , et menons à AX une parallèle CV, à une dis- 
tance AC aussi grande que l'on voudra de AXj cette 
parallèle rencontrera nécessairement la courbe en un 
('ertain point M, et la distance CM pourra dépasser 
toute grandeur donnée. Si maintenant par le point C 
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et un point M' de la courbe, situé au-dessus de CV à 
une distance aussi petite qu'on voudra de M, on fait 
passer une ligne droite, on sait que, quelque petit que 
soit l'angle qu'elle fera avec AX, elle finira par ren- 
contrer la courbe en un second point au delà de MM', 
puisque l'angle de la tangente à la courbe avec AX tend 
vers zéro. Donc , en faisant tourner cette droite dans le 
même sens, elle finira par devenir tangente en un point 
situé au delà de M. Donc, en prenant des points assez 
éloignés sur la courbe, la tangente coupera AY en des points 
C situés à des distances aussi grandes qn'on voudra de A. 
Donc enfin les tangentes n*ont pas pour limite AX. 

Supposons maintenant que Foixlonnée ne croisse pas 
indéfiniiaent « et que les points de la courbe restent con- 
stamment au-dessus d^une droite BU menée parallèlement 
«n AX à une distance déterminée difterente de zéro , on bien 
passent au-dessus et au-dessous de BU à des intervalles 
cpielconques. Considérons un point M de la courbe situé 
au-dessus de BU à une distance de AY plus grande qu^une 
i[uantité donnée quelconque , et menons , par ce point , 
MD parallèle à AX {Jig- 6). En raisonnant comme dans 
le cas précédent, nous démontrerions qu*il existe une 
tangente en un point situé sur la courbe , an delà de M « et 
rencontrant AY en D« et« par conséquent, au-dcssos 
de B ; d^où il suit que AX n*est pas la limite des tangentes. 

Donc enfin AX ne serait pas la limite des tangentes si 
les points de la conrbe étaient situés en dehors de la pnrtie 
de la tangente comprise entre les deux axes, et qu^en 
même temps leur distance à AX ne tendit pas vers «êrv. 
Mais si cette distance tend vers zéro « AX est asrn^rtote. 
iVoù il résulte enfin que « quelque part que soit situé le 
point de contact sur la tangente variable « si cette droile 
leml vers tiiie limite « dans le sens précédemment d^mi , 
«vile* titmfe t\<i une ms^mptote. 
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Différentielles de iarcy de l'aire et de i inclinaison 

d'une courbe plane. 

131. On ne peut attacher un sens précis à la longueur 
d'une courbe, qu'en donnant ce nom à la limite vers la- 
quelle tend le périmètre d'un polygone inscrit dans cette 
courbe, à mesure que ses côtés tendent vers zéro. 

Mais il faut démontrer que- cette limite existe et est 
unique , quelle que soit la loi suivant laquelle les côtés 
de ce polygone tendent vers zéro. 

Pour cela, concevons d'abord qu'il n'y ait que deux 
cordes inscrites dan^ Tare entier que l'on considère*, puis 
inscrivons-en deux dans chacune des deux subdivisions 
de cet arc , et de même deux dans chacune des nouvelles 
subdivisions, et ainsi de suite indéfiniment, de sorte que 
le nombre des côtés soit exprimé par la formule 2", n 
croissant indéfiniment. Le périmètre croîtra- constam- 
ment 5 et comme oii peut facilement assigner une quantité 
finie au-dessous de laquelle il reste toujours , il tendra 
évidemment vers une certaine limite. 11 reste à démon- 
trer que tout autre mode de division de l'arc conduirait 
à la même limite. 

Considérons, en effet, deux polygones inscrits ayant 
les côtés extrêmement petits , l'un appartenant à la série 
que nous venons de désigner, et le second , à toute autre 
loi ; menons des ordonnées par tous les sommets de l'un 
et de l'autre : les deux périmètres seront partagés par ces 
ordonnées en un même nombre de parties, et celles qui 
sont comprises entre deux ordonnées consécutives ont un 
rapport d'autant plus près de l'unité , que les côtés seront 
plus petits^ car leurs directions différeront infiniment peu 
de celle de la tangente voisine. D'où il suit que le rapport 
des deux périmètres tend indéfiniment vers l'unité fi me- 
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sure que les côtés tendent vers zéro. La limite obtenue 
par le premier mode de subdivision est donc la même que 
pour tout autre. 

Il est bon d'observer qu'on trouverait encore la môme 
limite si les sommets du polygone n'étaient pas sur la 
courbe même , mais en étaient infiniment voisins , et que 
les côtés eussent toujours pour limites de leurs directions 
celles des tangentes aux points infiniment voisins. On 
pourrait encore considérer des polygones circonscrits à la 
courbe; on pourrait même prendre une suite de lignes sé- 
parées les unes des autres. Imaginons, par exemple, des 
parallèles qui coupent l'arc de courbe et soient infiniment 
voisines les unes des autres *, si par chaque point de division 
on mène une tangente , la suite discontinue des portions de 
ces tangentes comprises entre le point de contact et la pa- 
rallèle voisine, aura évidemment la même limite que le 
périmètre inscrit. On trouverait encore bien d'autres ma- 
nières de parvenir à la même limite par des sommes de 
lignes droites la seule condition nécessaire est que ces 
sommes et les périmètres inscrits se composent d'éléments 
correspondants dont le rapport ait l'unité pour limite. 

D'après notre définition de la longueur des courbes, on 
reconnaîtra facilement que toute courbe convexe fermée 
est moindre que les lignes qui l'enveloppent 5 et que si Ton 
n^en considère qu'un arc , il est moindre que toute ligue 
qui l'enveloppe, et est terminée aux mêmes points. 

11 est facile de voir aussi que la limite du rapport d'un 
arc infiniment petit à sa corde est l'unité, et que, par 
conséquent, on peut prendre pour accroissement infini- 
ment petit d'un arc la corde qui sou tend l'accroissement 
infiniment petit de cet arc. 

Désignant par s la longueur de l'arc , on aura donc ainsi 



As = slùix'' -{- Aj^' 4- w = Ax y/ 1 -f- — ^ 4- w. 
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0) étant infiniment petit par rapport à A55 on en déduit 



Dans un système de coordonnées polaires on aura 

= i/r' -H ^ , ou ds = \/r^dB'''hdr^. 



dÔ 



132. L'aire comprise entre deux ordonnées , l'axe des x 
et l'arc d'une courbe , croit d'une quantité comprise entre 
deux parallélogrammes dont la limite du rapport est 
l'unité , à mesure que Ax tend vers zéro : on peut donc 
prendre l'un quelconque des deux au lieu de l'accroisse- 
znent même de l'aire, sans altérer la limite du rapport 
à 2Xr. Si donc on désigne l'aire par A , on aura 

— - = j sin © , ou dA = ydx sin ô, 
dx 

6 désignant l'angle des axes. 

Dans un système de coordonnées polaires , les deux pa- 
rallélogrammes seront remplacés par des secteurs sembla- 
bles , et l'on trouvera 

-—=—', ou dA = {r^dQ. 
dB 2 ' 

133. L'inclinaison (f de la tangente sur l'axe des x est 
déterminée par l'équation . ^ 

d'où ^^ ^^*^ ^'^ 

da d^y dx'' 

dx rfx' rfr' 
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OU 






dx 



Cette valeur de d^ est ce que nous nommerons angle de 
contingence ,• il peut être pris pour A(p, qui est celui des 
deux tangentes aux points dont les abscisses diffèrent de 
dx^ sans que les limites des rapports soient altérées. 

Dans un système de coordonnées polaires, l'angle de 
deux tangentes consécutives , ou la différence infiniment 
petite de Finclinaison (p de la tangente sur Taxe fixe, est 
égal à Tangle des deux rayons vecteurs correspondants , 
plus Taccroissement de Finclinaison de la tangente sur le 
rayon qui passe au point de contact. On trouvera ainsi 

dr^ d^r 

^ db^ ^» ,^ 

dfa z= r/9. 

^ dr^ 

d^^ 

Concavité et convexité, 

134. On dît qu'une courbe est concave en un de ses 
points par rapport à une droite donnée . lorsque , à partir 
de ce point, ses deux branches commencent par être 
comprises dans l'angle aigu formé par la droite donnée et 
la tangente à la courbe au point que Ton considère. Lors- 
que, au contraire, les deux branches commencent par 
être en dehors de cet angle, on dit que la courbe est con- 
vexe en ce point par rapport à la droite. 

Nous allons faire connaître les caractères analytiques 
qui correspondent à ces deux circonstauces, en suppo- 
sant qu'on ait pris la droite donnée pour axe des x. Dans 
le cas de la concavité , l'ordonnée orthogonale de la courbe 
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doit être moindre en grandeur absolue que celle de la tan- 
gente au point que l'on considère , pour les valeurs de x 
infiniment voisines de celle qui correspond à ce point. 
Ainsi l'ordonnée de la courbe sera plus petite que celle? 
de la tangente lorsqu'elle sera positive, ~ *.as grande 
lorsqu'elle sera négative. L'inverse auraLeu pour la con- 
vexité. 

Or, en désignant par x\ j' les coordonnées du point 
donné, et par h une quantité positive ou négative, qui 
peut devenir moindre que toute quantité donnée, on a 
pour les points de la courbe , 

dx' l ,2\dx^Jx'-hOh 

et pour la tangente au point (x'^ y')^ 



donc, si y^ est positive, la courbe sera concave si le terme 
— \-r^\ est nésatif, et convexe s'il est positif. Or, 

si l'on n'a pas -^-^^ = o , le signe du terme en question 

sera le même que celui de -j—^ 5 donc , dans ce cas , poiu' 
les points de la courbe qui sont du c6té des y positifs, la 
condition de concavité est -r^ <[ o, et la condition de 

convexité est ^^> ^- C'est l'inverse pour les points si- 
tués du côté des j négatifs. 

Si ^^ = o, il faudra que l'on ait ^-~- = o pour que 

les deux branches de la courbe soient d'un même côté de 
la tangente dans le voisinage du point que l'on considère ^ 
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d'y 

- SI 

dx 



et c'est au signe de -7-— qu'on reconnaîtra la concavité ou 
la convexité. De même, si --,- = o, il faudra qu'on ait 



d^y' . . j 

— -^ = o , et ainsi de suite. 

dx^ 

Points shujuUers. 

135. Lorsque la concavité se change en convexité, -j-^ 

doit changer de signe et, par conséquent, passer par zéro ou 
l'infini ^ les points où s'opère ce changement se nomment 
points d* inflexion. 

Mais il ne suffit pas que -7-y soit nul pour qu'il y ait 

d^Y 
inflexion \ car il faut, pour qu'il change de signe, que ^-~ 

d*y 
ne soit pas nul , ou que ^— ^ le soit en même temps , et 

. d^y 
ainsi de suite. De même, si -7-=^ est infini, il faudra s'as- 
surer s'il change de signe. 

136. Points multiples, — On appelle ainsi ceux où 
passent plusieurs branches de courbe, et où Ton peut 
mener, par conséquent, plusieurs tangentes. On peut les 
déterminer par des règles très-simples pour toutes les 
courbes algébriques. Soit F(x^j) = o une équation algé- 
brique et rationnelle; on en tirera 

d¥ dF dy _ 

^ ' dx dy dœ ' 

Or, cette équation devant être satisfaite par plusieurs 

ily . ^F ^F 

valeurs de ^-^ tandis que -j— ? -j— n'en auraient qu'une 
dx ^ dx dy ^ 

, , . r/F </F 

seule, on devra avoir — - = o, — = o, conjointement avec 
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F(x, j) =o. Si l'on trouve des solutions réelles com- 
munes à ces équations, les valeurs de -f^ seront données 
par Téquation 

d^ d^Y dx d'F /dfY _ 

dx^ dxdjr dx djr^ Y^j ' 

que Ton obtient en dilTérentiant Téquation ( i ) , et rem- 

plaçant ensuite -r- et -r- par zéro. 
^ * ax (Ijr *■ 

Si trois branches passaient au même point, les coeflS- 
cieuts de cette équation seraient encore nuls, et Ton au- 
rait recours à la troisième dérivée de l'équation; et ainsi 
de suite. 

Les deux branches seraient tangentes si deux valeurs 

de -j- étaient égales. 
dx 

Si l'équation était résolue par rapport à^ et renfermait 
des radicaux à double signe, on reconnaîtrait les points 
multiples en chercliant les valeurs de x qui font dispa- 
raître un de ces radicaux de j^ sans le faire disparaître 

dr 
de -^; car en ces points deux branches de courbe se cou- 

peront, et leurs tangentes seront difïëren tes. 

137. Points de rebroussement, — Si en un point mul- 

df 
tiple deux valeurs de — sont égales, et que les deux 

branches s'arrêtent en ce point, on a un point de rebrous* 
sèment. 11 est du premier genre lorsque les deux bran- 
chée sont de côtés différents de la tangente commune , et 
du second genre lorsqu'elles sont du même côté. On re- 
connaîtra que les branches s'arrêtent en ce point, lors- 
qu^en faisant varier x d'un côté seulement, leurs oixion- 
nées deviendront imaginaires. Il faut cependant excepter 
a* édit, I o 
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le cas où y- serait infini en ce point ; on considérerai Z 

alors Tabscissc au lieu de l'ordonnée. 

Le rebrousscment sera du premier genre lorsque -—^ 

sera de signe différent pour les deux branches ; il sera du 
second, quand ce signe sera le même. 

138. Points conjugués. — On appelle ainsi des points 
isolés dont les coordonnées satisfont à l'équation d'une 
courbe, sans qu'on en puisse supprimer ces solutions. 

"Pour ces points , le Ay doit être imaginaire , et , par suite, 

le — : c'est à ce caractère qu'on les reconnaîtra. 

dy , , . - 

On peut observer que y-? tiré d'une équation du pre- 

mier degré , ne saurait être imaginaire , et que , par consé- 
quent, les coordonnées des points conjugués satisferont 

dY d¥ 

aux équations — = o , — = o. 

On les trouvera donc eu même temps que les points 
multiples. 

139. Points d'arrêt, — On donne ce nom à tout point 
où s'arrête brusquement une branche unique de courbure. 

On les déterminera en cherchant les valeurs de o: à 
partir desquelles y commence à devenir imaginaire, s'il 
était réel auparavant^ ou à devenir réel , s'il était imagi- 
naire. Il faudra, déplus, s'assurer qu'il n'y a qu'une seule 
branche de la courbe à passer en ce point, et que, par 
conséquent , les valeurs voisines de x ne donnent pas plu- 
sieurs valeurs voisines pour j^. 

140. Points saillants ou anguleux, — On appeUe 
ainsi les points où s'arrêtent deux branches de courbe, 
sans y avoir la mèine tangente, ils rentrent dans la classe 
des points multiples. On les distinguera des points mul- 
tiples ordinaires , à ce que , comme dans le cas des points 
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de rebroussement , les deux branches ne se prolongent pas 

au delà de leur point de rencontre. 

Lorsque Féquation d'une courbe ne donne qu'une seule 

valeur de y pour chaque valeur de x, toute valeur de x 

dy 
qui donnera deux valeurs pour -j- déterminera évidemr 

ment un point saillant. 

141. Exemples de points singuliers. 

point multiple , inflexion. 

. - tan£;x 

r=:sinx, r=:cos«, 7>=tanga?, y =z ' v , j^ == jp tang i:; 

inflexions. 

y^^[x)-^{x^à) ^'^ F(x); 

rebf oussement du premier genre , si l'on a 

^ < 2 et > I ; 

du second genre , si Ton a 

29 -^ 
en supposant qu'oti n'ait pas ^" (^) = o. 

^2=x*, y =zx±x sjx^ y=ix^dt:x^^; 
cas particuliers de la formule précédente. ^ 



point d'arrêt à l'origine, 



10. 
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X 

r = 75 

point saillant, ou anguleux, à Torigine. 

7 = (.r -— û) V^x — 6 ; 

point conjugué, ayant pour abscisse a, si « <^ i; point 
multiple, ayant pour abscisse a, si a > i. 

De la courbure des lignes planes, 

142. La courbure d'un arc sans inflexion est Tangle 
que forment entre elles les directions du premier et du 
dernier élément de cet arc 5 c'est Tangle des tangentes 
extrêmes : il exprime la quantité dont la courbe a succes- 
sivement dévié de la ligne droite dans Tétendue de cet 
arc. 

Si l'on divise cet angle par la longueur de l'arc , on aura 
la courbure moyenne de cet arc , rapportée à l'unité de 
longueur, c'est-à-dire celle que l'on trouverait pour un arc 
égal à l'unité, si la courbure variait proportionnellement 
à l'arc , comme dans le cercle , et de manière à obtenir la 
courbure donnée pour une longueur égale à celle de l'arc 
dont il s'agit. 

Cela posé, sî, à partir d'un point quelconque d'une 
ligne courbe, on prend un arc de grandeur arbitraire, sa 
courbure moyenne variera à mesure que cet arc dimi- 
nuera indéfiniment', et elle tendra vers une limite déter- 
minée , qu'on appelle courbure de la ligne au point que 
l'on considère. Cette limite est, pour employer le langage 
reçu dans le calcul infinitésimal, la courbure d'un arc 
infiniment petit , rapportée à l'unité de longueur, cet arc 
commençant au point que Ton considère. 

On obtient donc la courbure d'une ligne en un quel- 
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conque de ses points , en divisant Tangle de contingence 
par la longueur de Tare correspondant, et prenant la 
limite de ce rapport, en faisant tendre Tare vers zéro. On 
trouvera ainsi, pour expression de la courbure, 

dff • dx^ dx^ 



(-£;) 



î ou 



ds / , dy^W fdsy 







143. Le cercle ayant une courbure consjtante , il est na- 
turel de le prendre pour terme de comparaisoiî, et de 
faire connaître la courbure d'une ligne en un de ses 
points, en donnant le rayon du cercle dont la courbure 
est la même. Ce cercle se nomme cercle de courbure, et 
son rayon, rayon de courbure. Si on le place tangen- 
liellement à la courbe au point que Ton considère, en 
tournant sa concavité du même côté qu'elle , son centre , 
considéré relativement à ce point de la courbe, prend le 
nom de centime de courbure, 

do 

Or, pour un cercle quelconque la courbure -^ est égale 

à l'unité divisée par son rayon. Si donc on désigne par R 
le rayon de courbure , on aura 






dx"^ ) _ \dx 

R = -^ ^ , ou R = -V • 

144. Pour obtenir l'expression du rayon de courbure 
en coordonnées polaires , il suflSt de se rappeler les for- 
mules 

dr"" d'r 

do ^' '^^'^^''d^' ds ^ r dr'^ 
d^ dr^ d9 V ^//Ô' 
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el Ton trouvera 



r^H- 



2\i 
3 



R=r 






d^^ dQ' 



145. Si pour chaque valeur de l'arc que l'on fait tendre 
vers zéro , on calcule le rayon du cercle qui donnerait la 
même courbure pour une longueur égale , il faudra tou- 
jours 5 pour l'obtenir, diviser la longueur de l'arc de la 
courbe par l'angle des tangentes extrêmes. Donc la limite 
de ce cercle variable n'est autre chose que le cercle de 
courbure déjà déterminé. 

146. Ce même cercle peut être envisagé sous un autre 
point de vue. 

Soient M (Jig, y) un point quelconque de la courbe, MT 
la tangente , M'N une tangente infiniment voisine , MO et 
M'O les deux normales correspondantes ; les quatre points 
MNM'O sont sur le même cercle dont le diamètre ^TO a 
pour limite la distance du point M à la limite du point de 
rencontre des deux normales infiniment voisines. Uarcde 
cercle compris entre M et M' difiere de sa corde, et, par 
suite , de l'arc MM' de la courbe , d'une quantité infini- 
ment petite par rapport à lui-même 5 on pourra donc le 
remplacer par As, sans qu'il en résulte aucune erreur dans 
les limites des rapports. 

Mais l'angle inscrit MOM' est égal à l'arc intercepté 
divisé par le diamètre : il est d'ailleurs égal à TNM' ou A<p -, 

dou -/ = lim^^TT- 
ds NO 

On voit donc que la limite de NO ou de MO est égale 

au rayon de courbure ; et le centre de courbure en un 

point quelconque est la limite du point de rencontre de 

la normale en ce point as^ec la jiormale itifiniment 

voisine. 
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147. Lemme. — L'angle d'une corde infiniment petite 
et de la tangente à l'une de ses extrémités peut être re- 
gardé comme la moitié de Tangle des tangentes extrêmes. 
En eflet, on a sinM : sinT :: M'T : MM' [fig. 8) ^ et dx 
désignant Taccroissement infiniment petit de x^ on aura , 
en omettant ce qu'on a le droit de négliger, lorsque l'on 
a en vue des limites de rapports ou de sommes , 

Donc 

•27 

sin M == 



cly' 
dx 



OU, en remplaçant le sinus par l'arc, 

d'^f dx 

dx' ' 2 

expression qui est la moitié de celle de Tangle de contin- 
gence TNM'-, ce qu'il fallait démontrer. 

Il résulte de là que l'unité est la limite du rapport des 
angles M, M' du triangle MNM', et, par suite, du rap- 
port des côtés opposés MN, M'N. 

148. On obtient encore le cercle de courbure en cher- 
chant la limite des cercles qui passent par le point donné 
et par deux points de la courbe, qui se ra'pprochent indé- 
finiment du premier. Ce cercle limite se nomme cercle 
oscillateur. 
^ Il est d'abord évident qu'il aura la même tangente 
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en M (fig^ 9) que la courbe , à cause de la sécante corn- 
mune MM^ . 

« 

Maintenant, le cercle qui passe par les trois points 
M , M', M" passe par le point de rencontre O des perpen- 
diculaires menées, par M, M'', aux cordes MM', M' M''*, 
Tangle inscrit O est égal à Tare MM" divisé par le dia- 
mètre M'O: on a donc jj^tït? = 7y7z'> et MM'' peut être 

considéré comme Tare de la courbe au lieu de Tare de 
cercle. Il ne reste plus qu'à calculer l'angle O ou son égal 
VM'M''. 

Or, si Ton mène la tangente HK en M', l'angle TNM'' 
est égal à la somme de quatre angles infiniment petits 
appartenant aux triangles MHM', M'KM'' et ayant leurs 
sommets respectifs en M, M', M''; et comme ils peuvent 
être regardés comme égaux dans chaque triangle, Tangle 
TNM'' vaut deux fois la somme des deux angles HM'M et 
KM' M'', ou deux fois l'angle VM'M", ou enfin deux fois 
l'angle O. Ainsi, en négligeant les quantités infiniment 

petites par rapport à O, on peut prendre O = — 5 MM" 

étant la valeur de ds correspondante k d^'^on aura donc 

I _ ,d<sf 



M'O * ds 

Donc la limite de M'O est le diamètre du cercle de cour- 
bure. Le cercle osculateur ne diffère donc pas du cercle 
de courbure. 

Comme on n'a fait aucune hypothèse sur la loi que 
suivent les trois points dans leur rapprochement , on arri- 
vera au même résultat en supposant que les deux premiers 
points coïncident et que le troisième s'en approche indé- 
finiment. Le cercle de courbure est donc encore la limite 
des cercles tangents à la courbe au point M, et qui la 
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coupent en un autre point qui s* en rapproche indéfini^ 
ment. 

Au reste , en traitant directement cette question comme 
la précédente, on arriverait à la même -conséquence. 

149. Si l'on prenait pour variable indépendante une 
quantité quelconque t diflférente de Tabscisse , on déduirait 
Téquation suivante des formules générales par lesquelles 
on opère cette transformation : 



ou R = 



/dx' 


dy^ 
dt' 


Y 


dxd'^y 
dt dt' 


dy 

dt 


d'x 
dt' 



dxd'jr — djrd'x 



On aurait pu passer ainsi à la valeur de R exprimée en 
coordonnées polaires , en partant des coordonnées rectan- 
gulaires. On aurait trouvé la formule obtenue ci-dessus 
d'une manière directe. 

Appliquons cette transformation au cas où la courbe 
serait donnée par une équation entre l'ordonnée et Tare ^ 
et prenons Tare pour variable indépendante^ on a 

R- ' /^V^^^V- , 

dxd'x dyd^' \ds) \ds ) ~ ' 

ds lis' ds ds^ 



dx d'x dy d'y 

1 1. "L. z=: o* 

ds ds' ds ds' 



d'où l'on tire 



ît=L 



\/'-i 



dy^ 

ds' 



d'y 

ds' 



Il serait, du reste, très-facile de trouver directement 
cette dernière formule. On déterminerait l'angle de con- 
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tingence d^, en partant de la formule sîntp = ~> d'où 



dW I dy^ 

— ds = cosffdff = r/y y/ I - — ; 



donc 



ds' 



ds \/'- 



ds^ 

formule qui coïncide avec celle que Ton avait obtenue 
par le changement de la variable indépendante. 

iSO. Courbes osculatrices , — Si l'on considère , au lieu 
d'un cercle, une courbe représentée par une équation 
donnée de forme, et contenant un certain nombre de 
coefficients indéterminés , on pourra lui donner autant de 
points communs avec la courbe proposée , qu'il y a de ces 
coefficients. Si l'on fait ensuite tendre tous ces points 
vers le premier, la limite vers laquelle tend la courbe va- 
riable se nomme la courbe osculatrice de la proposée, 
relativement à celles qui sont renfermées dans l'équation 
indéterminée. 

Ces conditions géométriques peuvent être exprimées 
par des relations très-simples entre les coefficients diffié- 
rentiels successifs des ordonnées des deux courbes : soient 
:Ci, Xj, Xs,..., x,n les abscisses de m points communs à 
deux courbes , croissant par degrés inégaux suivant une loi 
quelconque \ on supposera , pour mettre le plus de générâ- 
lité possible dans la question, que l'on prenne pour va- 
riable indépendante une quantité quelconque f, dont a:, et 
par suite j^, seront des fonctions connues. - 

Soient j)^i,j^î,j^3,...,j-,„ les valeurs de j^ relatives aux 
points communs \ les différences successives de y^ jusqu'à 
l'ordre m — i peuvent s'exprimer au moyen des valeurs 
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y'ij yj,...,j^„,5 et il est évident qu'elles seront les mêmes 
pour les deux courbes, puisque les ordonnées/t^} «v^Tm 

sont les mêmes. Les rapports -7- > -~- ? • • • 5 —; — ^ seront 

donc identiquement les mêmes de part et d'autre, et, par 
suite, leurs limites seront aussi les mêmes. 

Les m — I premières dérivées de j par rapport à t 
auront donc les mêmes valeurs au point commun, dans 
les deux courbes, et il en sera de même de 

dx d^ X d'"~^x 



, —__-,.. ., 



di dt^ df"-* 

Or on sait, d'après les formules relatives au change- 
ment de la variable indépendante, que les valeurs de 

djr d^y d'*~^ y 

dx^ ^' "' fZr"'-' 

ne dépendent que des dérivées de a: et dej^ par rapport 
à f , depuis le premier ordre jusqu'à celui que l'on consi- 
dère, inclusivement. 

Donc , quelle que soit la loi continue suivant laquelle 
les points communs se rapprochent du premier, la courbe 
limite sera telle, que pour x =: Xi les quantités 



dfi d'Xx d'^-'j r 

•^*" dx ' dx'' '*"' dx^- 



auront la même valeur si on les tire de son équation, ou 
de Téquation de la couxbe donnée. 

Donc, pour déterminer les m coefficients de l'équation 
de la courbe osciilatrice . il suffira d'égaler les valeurs de» 

dv ^Z'"'"' V 

/n quantités j^i , ^r^v? ^__.^' ^ que Ton tirera des équa- 

lions des deux courbes , et dans lesquelles on donnera k 
xeiy les valeurs Xx',yi du point que l'on a choisi sur la 
première courbe. 
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Mais ou formera plus simplement ces m équalions eu 
ditl'érentiant m — i fois l'équation qu'il faut déterminer, 
et remplaçant dans celle-ci et dans sc3 m — i dérivées, 
a: et ^ par .r,, j^i, et les dérivées dej^ par celles qu'on 
tirera de Téqualiou connue. 

Telle est la méthode générale au moyen de laquelle on 
trouve l'équation de la courbe osculatrice d'une espèce 
donnée. 

Contact (tes courbes planes. 

151. Lorsque deux courbes ont un point commua, et 
que Ton augmente l'abscisse de ce point d'une quantité 
infiniment petite , la différence des ordonnées est généra- 
lement du premier ordre. 

Si cette différence est du deuxième ordre, on dit que 
les courbes ont un contact du premier ordre ^ si elle est 
du troisième ordre, on dit que le contact est du second; 
et , en général , il y a un contact du /?.'^'"* ordre entre deux 
courbes, lorsque la différence de leurs ordonnées, à 
partir du point commun, est un infiniment petit de 
Tordre « -h i . 

Entre deux courbes qui ont un contact d'un certain 
ordre, il est évidemment impossible qu'il en passe une 
autre dans le voisinage du point commun , si son contact 
arec Tune quelconque des deux est d'un ordre infé- 
rieur. 

Pour qu'il n'y ait rien d'incertain dans cette définition 
des contacts de différents ordres, il est nécessaire de dé- 
montrer que l'ordre du contact est indépendant de la di- 
rection des axes -, or c'est ce que l'on établit facilement en 
prouvant que, pour un point quelconque.de l'une des 
courbes , les différences des ordonnées des deux courbes 
considérées relativement à des axes différents sont dans 
un rapport fini. Cette différence est la plus petite possible 
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quand les ordonnées sont perpendiclil aires à la tangente 
au point commun. 

La seule direction qu'on doive excepter pour les ordon- 
nées est celle de la tangente au point commun. 

Maintenant 9 si Ton développe eii séries les ordonnées 
des deux courbes suivant les puissances de Taccroissement 
de l'abscisse du point commun, on reconnaît immédia- 
tement que le contact entre ses courbes sera de l'ordre n , 
si les n premières dérivées de l'ordonnée par rapport à 
l'abscisse sont respectivement égales pour chacune des 
courbes, quand on y substitue l'abscisse du point com- 
mun : car, dans ce cas, la différence des ordonnées , expri- 
mée au moyen des deux termes qui complètent respec- 
tivement les deux séries, est un infiniment petit de 
l'ordre ti -f- i . 

C'est là le caractère analytique auquel on reconnaît 
Tordre du contact de deux lignes qui ont un point commun. 

Autre manière d envisager les courbes osculalrices, 

152. Il résulte de ce qui vient d'être dit sur le contact 
des courbes , que pour avoir la courbe d'une espèce don- 
née , qui a le contact de l'ordre le plus élevé avec une 
courbe dont l'équation est connue , il suffit de déterminer 
les coefficients arbitraires de l'équation générale des 
courbes dont l'espèce est donnée , en exprimant que, pour 
l'abscisse que l'on considère , les ordonnées sont respecti- 
vement égales, ainsi que leurs dérivées successives jus- 
qu'à l'ordre le plus élevé possible. On établira ainsi au- 
tant d'équations qu'il y a de coefficients indéterminés. 
L'ordre du contact sera le nombre de ces équations , 
moins une. 

On voit par là que la courbe osculatnce et la courbe 
qui a le contact de l'ordre le plus élevé sont identiques. 
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Pour la ligne droite, dont ré(}iiatiun n*a que deux 
coefficients arbitraires, le contact ne sera, en général, 
que du premier ordre ; il sera du deuxième pour le cercle. 
Mais il pourra arriver qu'en certains pointe particuliers 
le contact soit d*un ordre plus élevé. 

Lorsque Téquation de la courbe osculatrice cherchée 
n'est pas résolue par rapport h y, on forme ses équations 

différentielles successives et Ton y substitue kj\ ^^ > etc. , 

les valeurs tirées de Téquation de la courbe donnée. Les 
seules inconnues sont alors les coefficients ) et s'ils entrent 
tous au premier degré , ou trouvera un seul système de 
valeurs, et, par conséquent, une seule courbe oscula- 
trice. 

Lorsque le nombre des dérivées communes est pair, 
la différence est d'un ordre impair, et, par conséquent, 
change de signe avec l'accroissement de x' : donc alors les 
courbes se coupent. C'est ce qui arrive, en général, pour 
le cercle osculateur. 

Si , au contraire , le nombre des dérivées communes est 
impair, la différence est d'ordre pair et ne change pas de 
signe avec l'accroissement de x^ : les lignes ne se coupent 
donc pas. C'est ce qui a lieu dans le cas de la ligne droite., 
excepté aux points d'inflexion. 

153. Les courbes les plus simples que l'on puisse 
mettre en contact avec une courbe donnée sont celles 
qui sont renfermées dans l'équation 

On peut établir un contact de l'ordre m — i entre les 
deux courbes, et l'on aura immédiatement l'équation 
de la courbe osculatrice en développant son ordonnée 
par la formule de Taylor, après avoir remplacé x par 
x^ -i- (x — x'). Cette équation est la suivante, dans la- 
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quelle les dérivées de y' sont remplacées par celles que 
donne réquatiou de la courbe connue, 

^ -^ dx'^ ' dx'^ 1.2 dlr"" 1.2.3. ..w 

si m = I , on a la droite osculatrice dont Féquation est 

dy' 

154. Cercle oscillateur, — L'équation générale du 
cercle est 

a, 6 étant les coordonnées du centre, et R le rayon. 
D'après les théories précédentes, on déterminera les con- 
stantes oj, 6, R, relatives au cercle osculateur au point 
x' ^ y d'une courbe donnée, au moyen des trois équations 

(a''-a)-h(r'-6)g;= o, 






'-^^.^{y'-^)zjz7T= «î 



dr' d^Y^ 

-^, et -t4- étant tirés de Féquation de la courbe donnée 

dx' dx'^ ^ 

La seconde de ces équations montre que le centre du 
cercle osculateur est situé sur la normale. 
On tirera de là 



dy'' 


d^y' ' 



r' — ^= -JT:T-'> ^'-*=X7-— ^7777 



_ dy' \ ^ dx'^l 
l[x d'y 



t 



Ix"" dx'' 
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et , substituant dans la première , 

Cette équation donne pour le rayon la valeur déjà trou- 
vée par une autre voie ; et les deux précédentes font con- 
naître les coordonnées ce, ë du centre de courbure, en 
fonction de x\ y\ 

Si entre ces deux équations et celle de la courbe donnée 
on élimine x\j'^ Téquation résultante entre a et 6 repré- 
sentera le lieu des centres de courbure. Cette courbe s'ap- 
pelle la développée de la première. 

Théorie des développées, 

155. Les équations qui déterminent les coordonnées 
a , ë du centre de courbure , ou du point de la développée 
correspondant au point [x\ y') de la courbe donnée, 
sont , d'après le numéro précédent , 

dy'^ , , ^,dW' 

Ces équations ayant lieu quel que soit le point que l'on 
considère, si l'on donne à x' un accroissement infiniment 
petit, y', a> 6, qui sont des fonctions de x', en recevront 
de correspondants, et les équations (i) et (a) seront en- 
core satisfaites ^ les accroissements de leurs premiers 
membres seront donc nuls, et, par suite, leurs dérivées 
par rapport à x'. 

Or l'équation (i), différentiée en considérant a, 6,j' 
comme fonctions de x\ et ayant égard à l'équation (a) , 



donne 
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d(t 

dx' 


rfg dy' . M I 
dx'dx!'^''' """ doL- dy' 




dx' 



i6 



d'où il résulte .que la normale à la courbe donnée est 
tangente à sa déi^eloppée, au centre de courbure, 

156. On peut déduire de là une autre propriété très- 
remarquable de la développée. 

Soit O (yîg'. lo) le point de rencontre de deux normales 
infiniment voisines MN, M^N'-, il est facile de démontrer 
que l'arc NN' de la développée est égal à la différence des 
deux rayons de courbure MN, M'N', aux quantités près 
du troisième ordre, tout au plus. 

En effet, si du point O comme centre on décrit Tare de 
cercle MK, la partie M'K est un infiniment petit du troi- 
sième ordre , puisque le cercle MK a pour limite le cercle 
osculateur. . En négligeant cette quantité, on peut con- 
sidérer M'N^ comme égal à MO -h ON', et, par con- 
séquent, M'N' — MN est égal à NO -»- ON', aux quanti- 
tés près du troisième ordre. Maïs la différence entre un 
arc infiniment petit NN' et la somme des tangentes ex- 
trêmes NO -f- N'O est aussi du troisième ordre. Donc la 
différence des rayons de courbure MN, M'N' est égale à 
l'arc de la développée coçipris entre les deux points de 
contact infiniment voisins, plus une quantité infiniment 
petite , du troisième ordre au moins. 

Maïs on sait que la limite d'une somme d'infiniment 
petits n'est pas cbangée quand on néglige dans chacun 
d'eux une qujmtité infiniment petite par rapport à lui- 
même. Donc , si Ton considère une infinité de rayons de 
courbure consécutifs, la somme de leurs différences, ou 
la différence du premier au dernier, est rigoureusement 
égale à l'arc de la développée, compris entre les points de 
contact des rayons extrêmes. 

2* édit. 1 1 
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Il résulte de là que si ron supposait un fil flexible inex* 
teusible et sans épaisseur, ayant une de ses extrémités en 
un point quelconque M de la courbe donnée , et que Ton 
ten(Ut ce fil en Tenroulant sur la développée, à partir 
du point de contact N, il suffirait de développer ce fil , 
en le tenant tendu , pour décrire la première courbe avec 
son extrémité M. 

C'est cette propriété qui a fait donner le nom de dév^e- 
loppée d'une courbe au lieu géométrique de ses centres 
de courbure. Relativement à la développée, la courbe 
prend le nom de déi^eloppante. 

157. Le calcul peut conduire k la même propriété^ 
il suffit , pour cela , de parvenir à une équation qui ne 
renferme que dK^ da^ dS. 

Or, si l'on différentie l'équation 

(3) (^'~a)' + (j'-6)' = R% 

on trouvera, en ayant égard à Téquation (i) , 



da. / f fi\ ^^ -n ^^ * 



- ('' - «) :rr, - ir' -^)yz} = ^j::n 



et si l'on remet pour x' — ce sa valeur tirée de (i), il 
vient 

^■'^ ' \dx'dx' 'dx'l ~ rfx'' 

, dy' dcL 

et , remplaçant — par — ^ , 

"(•^ ~^>\ dîdx' )~^ d^' 

Pour éliminer^' — ê, on remarquera que les équa- 
tions (i) et (3) donnent • 



R = (r'-6)y/,H-|;;, ou R = (^'_e)y/.H-fî:, 
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d'où 

Reportant cette valeur de j^' — 6 dans rçquation ci- 
dessus , il vient , abstraction faite du signe du radical , 



ce qui d(3^lontre que la difTéreptielle du rayoi^ de cour- 
bure est égale à cielje de l'arc de la développée. D'où \ovl 
tire les mêmes conséquences qup précédemment. 

Si Ton doni^ait Téqualion F(qj, 6) = o de Ja déve- 
loppée, et qu'on demandât celle de la développante, il 
faudrait éliminer a et S entre l'équation dpni^f^e et le$ 
deux suivantes : 

dr doL doL 

dans lesquelles — serait donné 'en fonction de âc et 6 au 
moyen de Téquation F(a, 6) =o. Il en résulterait une 
équation entre «^^ /? ^' ^^ » ^^ moyen du calcul \jM%vû , 
on trouverait l'équation finie entre x et y. 

Courbes enveloppes, 

488. Nous avons vu que le centre de courbure est la 
limite du point de rencontre d'une normale fixe avec la 
normale infiniment voisine; que, par conséquent, la déve- 
loppée est le lieu géométrique de ces points limites, consi- 
d^s sur toutes les normales : nous avons vu de plus que 
la normale , dans toutes ses positions , est tangente au lieu 
de ses intersections successives. 

Généralisons ces conditions, en supposant une courbe 



1 1. 
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représentée par une équation quelconque 

dans laquelle a est une constante. 

Pour chaque valeur de a on aura une courbe particu- 
lière , et si l'on conçoit que a varie d^une manière conti- 
nue, on aura une suite continue de courbes infiniment 
voisines les unes des autres. Si l'on en considère une 
comme fixe, la courbe infiniment voisine la coupera en 
certains points qui tendront vers des limites déterminées 
à mesure que la courbe variable se rapprochera de la pre- 
mière; ces points limites, considérés sur toutes ces 
courbes , forment le lieu que nous allons nous proposer 
de déterminer. 

Soit h une quantité infiniment petite; l'équation 

représentera une courbe infiniment voisine de celle dont 
l'équation est 

F(^, j, a) = o. 

Il faut donc chercher les valeurs de x eiy qui satisfont 
à ces deux équations , et les limites vers lesquelles elles 
tendent quand h tend vers zéro. L'équation de la courbe 
variable peut se mettre sous la forme 

F(a:, X, a) -f- h¥' {a 4- Bh) = o. 

Les coordonnées des points communs aux deux courbes 
satisferont aux deux équations 

Leurs limites seront donc les solutions communes aux 
deux suivantes : 

fiF 

F (a:, j, fl) = o et F' (a) = o, ou -r- = o; 

aa 
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et si Ton veut le lieu des points qu'elles fournissent, il 
faut éliminer a entre ces deux équations. 

La règle pour former l'équation du lieu de ces intersec- 
tions successives consiste donc à éliminer la constante 
entre l'équation de la courbe variable et sa dérivée par 
rapport à cette constante. 

Il est nécessaire de remarquer que les raisonnements 
précédents supposent que la fonction F(x, j^ a) n'ait 
qu'une seule valeur, pour un même système de valeurs 
de X, j^ a -, car, sans cela , il serait possible qu'on dût 
prendre deux des formes différentes de cette fonction dans 
les équations des deux courbes voisines. Dans ce cas, on 
ne pourrait supprimer F(j:, j-, a) dans le second, et les 
valeurs limites de x, y seraient celles qui rendraient 
égales les deux valeurs de cette fonction. 

iS9. Cette courbe jouit de la propriété remarquable 
d'être tangente à toutes les positions successives de la 
courbe variable. 

En effet, si de l'éqiialion — = o on lire a = y (jc, y) , 

et qu'on substitue cette valeur dans F(x, j^, a) = o, on 
aura , pour l'équation du lieu cherché , 

(i) F[a:,j, (j>(;c, j)] = o. 

Soit l'équation d'une quelconque des courbes variables 

(2) F(x,j, fl)=o. 

Ces deux courbes (i). et (2) ont généralement des points 
communs, d'après la génération de la première^ or il est 

facile de démontrer qu'en ces points la valeur de ~- est la 

même d'après les deux équations. 

En effet, l'équation (i) différentiéc donne 

d¥ dY dy dY (dtsf d(f dfX 
djc dy dx dt^ \dx dy dx j 
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Mais — ne diflere de — qu'en ce que (f{x^j) y remplace 
a, et(f(x^y) est précisément la valeur de a qui rend nul 
— ; donc — est identiquement nul , et il reste pour dé- 

terminer -^^ d'après Féquation (i) , 

dY dF r(r _ 
dx dy dx 

Maintenant Téquation (2) différentiée donne 

d¥ dF dy __ 
dx dy dx ' 

équation qui ne diflère de la précédente qu'en ce que a y 
remplace (f(x^ y). Mais pour le point commun aux detkx 
courbes, on a a = ^(x^y) , puisque cette équation n'est 

autre que — = o : donc, en ce point , la valeur de -j- est la 

même pour les courbes ] donc enfin la courbe variable est 
constamment tangente à la courbe fixe qui est le lieu de 
ses intersections successives, et c'est pour cela qu'on a 
donné à cette dernière le nom de courbe em^eloppe. 

Néanmoins il ne faut pas croire que la courbe enveloppe 
soit nécessairement tangente à toutes les courbes va- 
riables; cela n'a lieu que pour celles qui sont coupées 
par les courbes infiniment voisines , et les raisonnements 
précédents ne s'appliquent qu'à celles-là. Or il peut arriver 
que ce ne soit qu'entre certaines limites de la constante 
que* cette intersection ait lieu. 11 est donc plus exact de 
définir la courbe enveloppe par la propriété d'être le lieu 
des intersections successives des courbes variables, que 
par celle d'être tangente à ces courbes dans toutes leurs 
positions. 

ItK). Si l'on prend pour la ligne variable la normale à 
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une courbe donnée , l'enveloppe sera le lieu des centres 
de courbure , puisqu^on a démontré qu'ils sont les limites 
des rencontres des normales infiniment voisines. En ap- 
pliquant à cette question la théorie qui vient d'être 
exposée, il est facile de voir que le calcul conduit à la 
développée. En effet, Téquation d'une normale quel- 
conque est 

j' est une fonction connue de x\ et x' remplace ici la 

constante a, Différentiant cette équation par rapport à x' ^ 

il vient 

d'y' 



d'où 



dx'- dy'^ (•^-^')--^^>^ 



dx" dx 

dy' 



dx' 
X — U? rirr 



I -h 



dx'') 



•i*-' 



et, par suite, 



I + 



d\y 
dx'' 

dy'' 



y — r' = 



dx 



/2 



d'y' 
Hx 



fi 



Ces valeurs de x ^l y sont précisément celles de a et 6 du 
n^ 154. Pour obtenir l'équation de la courbe- enveloppe , 
il faudrait éliminer x' entre ces deux équations, après 
avoir préalablement remplacé j^' en fonction de x^ : ce qui 
revient à éliminer x', y' entre ces deux équations et celle 
de la courbe donnée. Ce calcul n'est autre que celui qui 
est indiqué x)P 1»^4 pour obtenir l'équation de la déve- 
loppée. 
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^applications des théories précédentes. 
161. Parabole, — Soiio:*^ 2py, on en tire 

ip dx p dx^ p 
La valeur du rayon de courbure sera 



«=/.(.-^;-:)» 



Les coordonnées du centre de courbure seront données 
par les équations 



et 






x^ 
X — a = J7|iH I OU a = • 

Eliminant x el y entre ces deux équations et celle de la 
parabole, on trouve , pour équation de la développée , 

Cette courbe a un rebroussement du premier genre au 
point pour lequel a ^ o. 

162. Ellipse. — L'équation a*j» -i- b*x^ = a^b* 
donne 

dy h^x d^y b* 



dx a'^y' dx^ a^y^ 



3 



Or, en désignant toujours par N la longueur de la nor- 
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maie, on a 

donc 

Les coordonnées du centre de courbure seront données 
par les équations 

Si , au moyen de Téquation de Fellipse, on élimine x de 
la première , et j^ de la seconde , on trouve , en posant 

ou 

b* X a' ^ 

r = — T^*' •^ = — «'; 

et , substituant dans l'équation de l'ellipse , on a, pour Té- 
quation de la développée , 

2. 2. i. i. 2. 

163. Hyperbole. — Soit maintenant 

flîjï«- ^ï^î =— a^h\ 

on aura 

dy b^x d^x b* 



dx a^y dx"^ a'^y 



9 



,a' y^ ~\. b^ x-'Y ^ (a^y^-hb^x^y _, a'N' 
a*b* a* 0* 

Les équations qui déterminent les coordonnées du centre 
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de courbure seront 

y^- ^PT^ ' x-a- .^^ ; 

d'où, en posant a* -i- i* = c*, 

et Téquation de la développée sera 

2_ i 2 2. a 

b^ 6» — fl»a* =r— c\ 

Elle se déduirait de celle de Tellipse en y changeant b * 
en — iV 

164. Cycloïde. — L'équation différentielle de la cy- 
cloïde est 

^ = i /— — I d'où ^^ = — — 
et, par suite, 

Or la normale MN (fig* 11) est égale à sliay. Donc 
R = 2MN 5 on aura donc le centre de courbure O , relatif 
au point M , en prenant NO = MN. Mais si au milieu I de 
la base on élève la perpendiculaire IB égale au diamètre 2a 
du cercle générateur, et qu'on mène en B une parallèle BY 
à la base, le cercle décrit sur la perpendiculaire NC 
comme diamètre passera par O : l'arc NO sera donc égal 
à Tare MN du cercle NMD , et , par suite , à la ligne AN. 
Donc OC == NI = BC. Donc le point O appartient à la 
cycloïde décrite par un point d'un cercle ayant ia pour 
rayon, le point B pour origine, et BV pour base. 

La développée de la cycloïde AEA' se compose donc de 
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deux demi-cycloïdes AB , A'B, identiques avec la pre- 
mière , et dont le prolongement se rapporterait aux bran- 
ches suivantes de celle-ci. 

165. La différence de deux rayons de courbure étant 
égale à Parc de la développée^ compris entre les deux 
points de contact , et le rayon de courbure de AEA' étant 
nul au point A, la ligne MO est égale à Tare AO. Donc 
dans toute cycloïde AOB, l'arc compris entre le sommet A 
et un point quelconque O est double de la corde NO du 
cercle générateur NOC qui passe en ce point. 

Ainsi, en revenant à la cycloïde primitive, on aurait 

MÊ == 2MD, 
et , par conséquent , 

AE — 4a et AEA' = Sa. 

Si Ton fait cta -^y ^ J S c'est-à-dire si Ton compte 
les j^' à partir de E, dans le sens El, et que l'on pose 
EM = 5 , on aura 

Telle est l'équation ^ la cycloïde entre l'ordonnée et 
l'arc , comptés à partir de son sommet. 

Si l'on applique à cette équation la formule 



R = 



\l'~% 



d^y' 



. ds' 
on trouvera 



R =r 2 sj7,a[ia — y') = 2 sl^ay. 

166. Pour trouver.l'équation de la développée, il fau- 
dra éliminer xely entre l'équation de la cycloïde 



X =: a arc cos 






a 
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et les deux équations entre a , 6 , ^9/9 ^^î se réduisent à 



y=. — 6, a;=:a4-a6 



i/— Y ""'=«"■ ^ /"" ^^^ — ^'• 



D'après le signe qui a été choisi pour le radical , le point M 
que Ton considère est dans la partie AE. 

Ces valeurs x et^, substituées dans l'équation de la 
cycloïde , donnent 

a = a arc ces h y — ^« « — ^ • 

a 

Si l'on transporte l'origine au point B, en posant 

a = a' -4- TTû, 6 = ê' — ia^ 
on obtient 

— ol' =za arc ces sj^a^' — 6'^ 

a * 

Si donc on compte les a' positifs dans le sens BV au lieu 
de BV, on retrouve l'équation de la cycloïde primitive 

a — g' ^ -- 

«== a arc cos Q^a 6 ' — 6'^ 

a ' 

167. On peut déterminer Faire de la cycloïde en la 
considérant comme la somme des parties comprises entre 
les rayons de courbure consécutifs. 

Soient QH , PK deux rayons infiniment voisins , S leur 
point de concours , et PR parallèle à AA'^ le rapport des 

SF' 
triangles semblables SLF, SRP est — > dont la limite est 

j^ de plus, QRP est infiniment petit par rapport à ces 
triangles, ainsi que l'aire HSK. Donc la limite de la 
somme des aires LFPR , depuis A' juisqu'à A , est l'aire 
comprise entre la cycloïde AEA^ et sa base \ et la limite 
de la somme des triangles SLF est l'aire comprise entre 
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âA' et les arcs AB, A'B : cette aire ajoutée à la première 
forme le rectangle construit sur A A' et ia. D'ailleurs 
le rapport de LFPR à SLF a pour limite 3 , puisque le 
rapport de SfR à SFL a pour limite 4- Donc l'aire de la 
cycloïde AEA' est les trois quarts du rectangle qui a pour 
base 27ra et pour hauteur 2a , et dont Taire est, par consé- 
quent, 4^a*. 

L*aire de la cycloïde est donc Sttû*, ou trois fois celle 
du cercle générateur. 

468. Spirale logarithmique, — Son équation r= ae"'^ 
donne, comme on l'a vu ci-dessus, 

N = «<?"•• V^r+m» = MO , (/^. 1 2) Sn = mac '"^ = AO. 
On trouvera , pour le rayon de courbure , 

R =r ae^^ s/î 4-/w% ou R = MO. 

Le centre de courbure est donc à la rencontre de la nor- 
male avec la perpendiculaire menée par le pôle au rayon 
vecteur. 

Si l'on pose 

OAX = 0', AO = r^ 

l'équation polaire de la développée sera, d'après ce qui 
précède. 

On peut lui donner la même forme qu'à la proposée , en 
comptant les angles à partir d'une droite faisant avec AX 
un angle a tel , que Ton ait 



m 



i'-i) 



me ' = i; 
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Inéquation précédente devient alors 

I^a développée d'une spirale logarithmiijbe est donc 
une spirale identique , et qui coïnciderait avec elle , si ou 
la faisait tourner autour du pôle, d'une quj»ntité angu- 

laire a ecale a • 

^ n m 

169. La diflérence des deux rayons de courbure MO, 
M'O' étant égale à l^rc OC de la développée, il s'ensuit 
que si le point M' tend indéfiniment vers le pôle , ainsi 
queO', Tare 00' se rapprochera indéfiniment d'être égal 
à MO. 

Ainsi la longueur totale de l'arc d'une spirale loga- 
rithmique compris entre un point quelconque O et le 
pôle asymptote , est égale à la tangente OM terminée à 
la perpendiculaire au rayon vecteur AO, menée par le 
pôle. 

Tangentes et plans normaux aux courbes à double 

courbure. 

170. Une courbe dont tous les points ne sont pas dans 
un même plan est dite à double courbure, La tangente 
en un quelconque de ses points est la limite vers laquelle 
tend une sécante qui passe par ce point et par un autre 
appartenant aussi à la courbe , et qui se rapproche îndé-> 
finiment du premier. 

On appelle Içngueur d*un arc la limite vers laquelle 
tend le périmètre d'un polygone inscrit , lorsqfie ses côtés 
tendent tous vers zéro. Cette limite est indépendante du 
mode de division de l'arc , parce que les rapports des élé- 
ments correspondants de ces polygones , compris entre des 
plans parallèles infiniment voisins, ont pour limite l'u- 
nité. 
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On pourra donc encore prendre la corde au lieu de Tare 
infiniment petit, et la difTérentiellc ds de» Tare d'une 
courbe à double courbure aura pour expression 

ds = sjdx^ -^dy^ -\- dz\ 

les axes de coordonnées étant supposés rectangulaires. 

171. Une sécante passant par les points de la courbe 
ayant pour coordonnées 

^9 Xj 2> et X -f- A.r , / -h Aj, z -H Az, 

fait, avec les axes, des angles dont les cosinus sont 



ÙJC 


Ar- 


Az 


Af ' 


A*' 


a/ 



en regardant ùis comme égal à sa corde. Leurs signes 
apprennent si la droite dirigée du premier point vers le 
second fait, avec les axes, des angles aigus ou obtus. 

djc dv dz 

Les limites de ces expressions, ou — » — » -7 » sont les 

cosinus des angles que fait la tangente avec les axes. 

472. Les équations de la sécante passant par le point 
x' ^y\ z* de la courbe, et un autre point infiniment voi- 



sin, sont 



Awc' Ar' 

X-^x'=z—[^Z-^z'), y^y'^J-^(z^z'y, 

donc les équations de la tangente seront, en prenant ces 
rapports différentiels à leurs limites , 

Si la courbe est déterminée par les équations de ses 

dx' dy' 
projections sur les plans XZ , YZ , on tirera -77 et -^ de 

cbacune d'elles. 
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Si elle est donnée par deux équations à trois variables 

on en déduira 

et il faudra tirer de ces deux équations les valeurs de 
TT» ^/ » pour les reporter dans les précédentes, ou élî- 

miner de toute autre manière -r-r» ~r-, » entre les quatre 

équations ^ on obtient ainsi , pour les équations de la tan- 
gente , 

Nous verrons plus tard que ces équations ne sont autre 
chose que celles des plans tangents aux surfaces repré- 
sentées par les deux équations données , et dont la courbe 
donnée est Tintersection. 

173. On appelle plan normal celui qui est perpendi- 
culaire à la tangente, au point de contact. Son équation 
sera , d'après celles que nous avons données d'abord pour 
la tangente, 

ou 

(x — a:')rfx'-h(r— r')^r'-+-(2 — ^')^' = o. 

174. On pourrait parvenir à cette même équation en 
cherchant le lieu des droites menées par le point x', y\ z!^ 
perpendiculairement à la tangente. Soient, en eflet, x^y^ z 
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les coordonnées d'un point quelconque d'une de ces 
droites, les cosinus des angles qu'elle fait avec les axes 
sont proportionnels aux quantités x — x\j — j'^ z — z'\^ 
ceux qui se rapportent à la tangente sont proportionnels 
à dx\ dy\ dz* : or, pour que ces deux directions soient 
perpendiculaires, il faut que le cosinus de leur angle 
soit nul; d'où résulte, pour tous les points du lieu, 

(« - ^' ) dx' -h [y —r')dx' -h (z — z' ) dz' = o. 

• 

175. On peut encore obtenir l'équation du plan nor- 
mal en le considérant comme la limite du ]J3lan qui ren- 
ferme les points communs à deux sphères égales ay^nt 
leurs centres en deux points de la courbe, infiniment 
voisins. 

Soient x\ y\ z' les coordonnées du premier point, 
x' -h Ax', y -h Aj', z' 4- ùkz' celles du second, et R le 
rayon des sphères -, l'équation de la première est 

celle de la seconde est 

Elles ont lieu en même temps pour les points communs , 
et si on les soustrait l'une de l'autre, on trouve, en né- 
gligeant les infiniment petits du second ordre et substi- 
tuant les diflerenlielles aux différences , 

{x — x')dx' -h ( y —y')dy' -f- (z — z')dz' z= o. 

Celte équation étant du premier degré est celle du plan 
qui contient le cercle d'intersection des sphères , pris à sa 
limite, ou du plan normal. 

Toute ligne située dans le plan normal est dite nor- 
male à la courbe. 

Tout plan passant par la tangente est nonuné plan tan- 
gent à la courbe. 

2* édit. ^ 1 2 
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Plans tangents, plans normaux , et normales aux 

surfaces courbes. 

176. Plan tangent. — Une tangente à une surface est 
la limite vers laquelle tend une sécante menée par un 
point de cette surface , lorsqu'un second point d'intersec- 
tion tend vers le premier. 

Ce second point pouvant tendre d'une infinité de ma- 
nières vers le premier, il y a une infinité de tangentes à 
la surface en ce point. Nous allons démontrer que le lieu 
de toutes ces tangentes est un plan, et nous lui donnerons 
le nom de plaîi tangent. 

Pour déterminer, en général , le lieu de ces tangentes , 
soit 

F{^> >', z) = o, ou z =/(x, /) 

Féquation de la surface. 

Les équations d'une tangente quelconque au point 
x', j-', z' seront 

dx' dy' 
les quantités yy» -7-7 sont indéterminées, mais liées enyn? 

elles par Féquation 

dx' dy' 

dans laquelle p el q représentent les dérivées partielles 

(^7 ' (^') ' ^^^*^^^ ^^ Féquation z z=f(x,y). 

dx' dy' 
Si l'on élimine ~ ? -y-7 entre les trois équations pré- 
cédentes^ on aura l'équation du lieu de toutes les tan- 
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gentes. On trouve ainsi 



{x-x') . (r-r') 



l = p ~ -, -h r/ — , 



OU 



ou 



3-3' = — (.-.') + — ,(r-r'), 

-—7 et -r-/ désignant les dérivées partielles de la fonction 

dx dy' ^ ^ 

de j: et y qui exprime la valeur de z. Cette équation 
étant du premier degré par rapport à x, j", z, il s'ensuit 
que le lieu des tangentes est un plan. 

L'équation du plan tangent prend une autre forme 
quand l'équation de la surface est de la forme 

et non résolue par rapport à z, 

^ ,, . dz' dz' , 

On déterminera ^— , et —, par les équations 

dY d¥ dz' dF dF dz' 



dx' dz' dx' ~ ' dy' ^ dz' dy' 

et Péquation du plan tangent sera 

177. Normale. — La normale est la perpendiculaire 
au plan tangent, menée au point de contact*, ses équa- 
tions seront donc 

12. 



i8o c(»uRS i»\nai.tsk. 

uu 

178. Plan normal, — Sî, au point de contact d'une 
tangente à une surface, on mène un plan perpendulaire 
à cette ligne, on aura un plan normal à la surface. On 
trouvera son équation ^ soit en partant des équations 
d'une tangente, soit par l'intersection de deux sphères 
égales dont les centres se rapprochent indéfiniment. De 
cette manière on aura pour Téquation d'un plan normal 
quelconque au point a:', y', z\ 

Elle est indéterminée parce que les différentielles dx\ 
dy, dz' ne sont assujettis qu'à la condition 

dz' dz' 

dz' = pdx' -h qdy' = — ^ dx' -f- -— dy'y 

si Ton substitue cette valeur de dz\ on obtient 

Cette équation changera avec le rapport que Ton établira, 
entre dx' ^ dy' ^ et représentera tous les plans normaux au 
point donné. 

179. De cette équation du plan normal, on peut dé- 
duire celle de la normale, et, par .suite, du plan tangent. 
En effet , on voit qu'elle est satisfaite , quel que soit le rap- 
port de dy' à dx' ^ si Ton pose les deux équations 
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Donc tous les plans normaux se coupent suivant une 
même droite, représentée par ces deux équations. Cette 
droite étant perpendiculaire à toutes les tangentes, ces 
dernières sont toutes dans un même plan, ayant pour 
équation 

On trouve ainsi, indépendamment de la première mé- 
thode, les équations du plan tangent et de la normale. 

180. Plan oscillateur, — On appelle ainsi la limite 
vers laquelle tend le plan qui passe par trois points d'une 
courbe, qui tendent indéfiniment à se réduire à un seul. 
Soient x'jjf', z' les coordonnées d'un point quelconque 
de la courbe, x' 4- ùix\ j' H- Ay', z' -f- Az' celles 
d'un point infiniment voisin, et x' H- aAx' -\- ù?x' ^ 
j'-h iAy'-f? Ay, z' H- 2Az' H- A'z' celles d'un troi- 
sième point de la courbe , les diilerentielles étant déter- 
minées d'après les accroissements égaux d'une variable 
quelconque, dont x' ^ y\ z' sont des fonctions déter- 
minées. 

Tout plan qui passe par le premier point a pour équa- 
tion 

z — z' ^ a[x — x') -\- b[y — y')\ 

pour qu'il passe par les deux autres , on aura les condi- 
tions 

et pour le plan limite ces équations auront lieu entre les 
diilerentielles 

dx', dj\ dz', d'x\ d^y'y d^z'. 
Les valeurs de a et h tirées de ces deux équations, et 
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reportées dans celles du plan, donnent Téquation du plan 
osculateur, qui est 

-\- [z — z') [dx'tl^y' — dr'd\x') = o. 

181 . Si Ton cherchait la limite des plans passant par la 
tangente en un point d'une courbe, et par un autre de ses 
points tendant vers le premier, il est facile de voir qu'on 
retrouverait le plan osculateur. 

En effet , les équations de la tangente sont 

ca le plan dont Téqua^ion est 

contiendra cette tangente, si Ton a 

dx^ dv' 

i = a -—, -h i>-^i ou dz' = adx' -h àdjr^r 
dz dz 

OU, prenant t pour variable indépendante, 

dz' dx' , dy' 

—- = a-- \- è-f-' 

dt de di 

Pour que ce même plan passe par un point ayant pour 
coordonnées x' -f- Ax',/' H- Aj ', z^ -jr ^z% il faudra que 
Von ait 

Iz' = aA.x' -f- Adf\ 

Mais on ne pourra, dans cette équation, négliger les 
termes du second ordn^ parce que tous ceux du premier 
disparaissent , en vertu de l'équation précédente. 

En effet, si Ton développe les différences, et qu'on se 
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borne au secoml ordre, on aura 



dt r//2 2 -^ dt àt* 1 



dx' d^x'àr 



dt dt^ 2 

Substituant dans Téquation ci-dessus, les termes qui 
renferment Af au premier degré disparaissent , et il reste , 
en négligeant les infiniment petits du troisième ordre, et 

divisant par — ? 

dH' d^x' dW' 

dt^ dt^ dt"" '^ 

Les coefficients aei b sont donc déterminés par les mêmes 
équations que précédemment, et Ton trouve Téquation 
du plan osculateur. 

On trouverait encore le même plan en cherchant 
la limite de celui qui passerait par une tangente et une 
parallèle à la tangente infiniment voisine. 

182. Angle de contingence, — On appelle ainsi l'angle 
de deux tangentes infiniment voisines, ou, pour parler 
rigoureusement, la différentielle qui correspond à cet 
angle infiniment petit; c'est-à-dire une quantité dont le 
rapport à l'accroissement de la variable indépendante 
soit égal à la limite du rapport de l'angle des tangentes à 
ce même accroissement. Ces tangentes n'étant pas dans un 
même plan, leur angle est celui de deux droites qui pas- 
seraient par un même point et leur seraient parallèles. 
Soient û , i , c les cosinus des angles formés avec les axes 
par la première tangente , et « -f- A^ , b -}- AJ , c -f- Ac 
ceux qui se rapportent à la seconde ; le cosinus de l'angle w 
de ces deux directions sera 

C(>sw = «^-h^-H- c'-h (i^o. 4- h Ah \ rlc =: i -\--aAa ^- bàb -hclc. 
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De rëqualion 

«■■' H- b' -h f' = I 
on lire 

2al(i -j- 2.b^b -h 2cAc -h Afl' -f- a6' 4- Ac' = a; 

donc 

. « Aa^H- a6' -h Ac' 
I — ces » =r 2 sin ^ - = 

2 2 

Si l'on remplace sino) par a>, et les différences par les 
différentielles, o) sera ce que nous avons appelé Tangle 
de contingence , et l'on aura 

w' = «/a ' H- db^ -h dc\ ou w = ^da^ -h dû'' -h de'. 

On pourrait encore établir cette formule par des consi- 
dérations géométriques. 

Menant MB {Jig, i3) parallèle à la seconde tangente, 
et prenaut MA = MB = i , on a 

AB = ». 

Projetant le polygone MAB sur les trois axes , et appelant 
A, |x, V les angles de la direction AB avec les directions 
positives de ces axes^ on pourra écrire 

da =z oi COSXj db =: a> cosfii, de = (à ces 

da 



Vr 



» = s/da^-hdb^-^dc* y cos > = 



^da^'\-db^^dc^ 



db * €lc 

ces fjL = ■ ? arc = 



^da^-hdb^-hdc' )/ da^ -h db^ -h dc^ 

Cela fait connaître l'angle de contingence et les cosinus 
des angles de la direction prise du point M vers le centre 
de courbure. 

Or on a 

da; , df dz 

ds ds ds 



PHtfiMIÈEE PABTIF. 1 85 

(IWi Ton lire 

dsd^x — dxd^s ., dsd^y — dyil's 

'*" = — dSi — ' '"• = — d? — ' 

dsd^z — €izd^s 

''"= 7i? ' 

substituant ces valeurs dans celle de &), et observant 

qu'on a 

ds' = dx"" + r//' -4- dz\ 

dsd\t = dxd^x -h dyd^y -f- dzd^z, 
on obtiendra 

» = -i Jd^x^ -^ d^y ^ -^ dH' — d\^K 
ds^ -»- ^ 

On peut faire disparaître d*s de cette expression , en tirant 
sa valeur de l'équation précédente : on trouve ainsi , toute 
réduction faite, 



fia 



= ^ Si idrd^ z — dtd V )* 4- {dzd *x--dxd*ty^ {dxd*y — 4rd*xY. 



183. Si, au lieu de chercher l'angle de deux tangentes 
en des points M, M' infiniment voisins (Jig* i4)) on cher- 
chait l'angle de la corde MM' avec la corde M' M'', en 
supposant les deux points M' M'' correspondants aux 
accroissements égaux d'une variable quelconque f, on 
trouverait la même expression pour l'angle TM'M''. En 
effet , les cosinus des angles de MT avec les axes sont les 

Aj7 Av \z 

rapports jj^, ^jj^, jjj^, et diffèrent de quantités infini- 

j 1 !• . . dx dy dz ^ 

ment petites, de leurs limites respectives y? —-? y Le 

changement àetent-^dt donnera donc les mêmes accrois- 
sements dans les uns et les autres , en négligeant les quan- 
tités d'un ordre supérieur à celui des accroissements. Il' 
est donc inutile de recommencer ici les calculs précé- 
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(lenls; el la valeur de TJVl'jM" aura la iiiéme expression 
([uc celle de l'angle de eonlingeiice w. 

184. Cercle oscillateur, — Dans les courbes à double 
courbure, comme dans les courbes planes, nous appelle- 
rons cercle oscillateur la limite du cercle qui passe par 
trois points infiniment voisins ^ ce cercle limite se trou- 
vera évidemment dans le plan osculateur. 

Soient M [Jig- i5) un point quelconque de la courbe^ 
M', M" des points qui s'en approchent indéfiniment^ 
O le point de rencontre des perpendiculaires menées par 
M, M" à ces deux cordes, dans le plan qui les contient : 
iVrO sera le diamètre du cercle passant par M, M', M". 
L'angle O a pour mesure l'arc de cercle MM' M'' divisé 
par le diamètre M'O. Or on peut substituer à cet arc celui 
de la courbe, ou 2A5 -j- A*5. 

On aura donc M'O = -— en négligeant A'5. 

Mais l'angle O est égal à TM'M" qui peut être remplacé 
par l'angle de contingence o) relatif à l'arc £^s. On aura 
ainsi , en désignant par R le rayon du cercle oscillateur, 

R = —; d'où, en remettant pour cd l'une ou l'autre des 

deux expressions données précédemment , on tire les for- 
mules rigoureusement exactes 

R= ''' 



et 

ds' 



R 



v/(<frrf*r — dzd*j ,^-^{dsd^x — dxd'zy-h{dxd*jr — dj^d'-xf 



185. jingle de torsion, — On appelle ainsi l'angle de 
deux plans oscillateurs consécutifs, ou , pour parler plus 
•«exactement, la différentielle correspondante. 

Soient a, o, y les angles que fait avec les axes la nor- 
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malc à un plan osculalciir: on aura, d'après Tcqualion 
do ce plan, x, y^ z cianl les cooi^onnées du point de la 
courbe , 

cWil^ z — dzd^y ^ dui ^x — dxd ' s 
COSa= :!-, COs€=: ? 

dxd^y — dyd'X 
COS7 = f 

en posant 

La normale au plan oscul a teur infiniment voisin fera avec 
la précédente un angle égal à celui des deux plans , si on 
le désigne par U, on aura , par un calcul semblable à celui 
qui a donné l'angle de contingence, 

U = v''{^.cosa)*-'-f-(rf.cos6)'-|-(r/.coS7)^ 

Telle est Texpression de l'angle dont le plan de deux côtés 
voisins du polygone infinitésimal tourne autour du se- 
cond pour venir passer par le troisième. Mais il faut l'ob- 
tenir en fonction des diflérentielles de x^ y^ z] pour cela , 
posant 

dj(rz — dzd'jr r= X, dzd'x — dxd'z = Y, 

dxd^y -r- djrd^x = Zy 
d'où 

djrd^z — dzd^x = rfX, dzd^x — dxd^z = dYy 
dxd^ y — dyd^x =: dZ, 

on trouvera 

X»-+.Y»H-Z» 

_ ^/JYdZ — ZdYY ^( Z dX — XdZy-h ( XrfV - Yd\y 
- X'-f-Y'-i-Z' 



]88 




COL^RS d'analyse. 






Mais on a 










YdZ 


— Zr/Y 


Zr/X — Xr/Z 


Xr/Y 


— Yr/X 



lie r/^- dz 

= (ix(d^fd'z — dHd^x) -h r//(r/*Zf/*A — d^xd^z) 

dz{d'xd^y'^d'yd^x). 



Donc 

11 n'y a pas lieu de représenter cette seconde courbure par 
celle d'un cercle qui se présenterait aussi naturellement 
que le cercle osculateur qui mesure la première. 

186. Si le rayon de la première courbure est infini pour 
tous les points.d'une ligne, tous les côtés du polygone 
infinitésimal inscrit dans cette ligne sont dans le prolon- 
gement les uns des autres, et, par conséquent, cette ligne 
est droite. La condition pour qu'une ligne soit droite 
pourrait donc s'expiîmer par Téquation diflërentielle 

[(lyd''z-'dzd''yy -y^^dzd^ X ^dxd^zY-\'-{dxd^y^dyd^xf = Q, 

d'où l'on tire les trois équations 

(lyd -i z — dzd^jr z= o , dzd^x — dxd^z =0, dxd^jr — dyd'x =: o, 

ou encore 

, dz , dx . df 

r/.— = 0, r/.— = 0, d.-j- = o; 
df dz fix 



d*où Ton conclut 



dx dy , 



a et b étant des constantes arbitraires. Et comme a et h 
sont les dérivées de az et hz , il suit d'une proposition 
démontrée précédemment, que les fonctions x et y ne 
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peuvent être que de la rorme 

jr = /7Z 4- a, j' =: ^3 H- 6, 

a et 6 désignant des constantes arbitraires. On retombe 
ainsi sur les équations générales de la ligne droite. 

Si la seconde courbure est nulle , tous les plans oscula- 
teurs se confondront, et la courbe sera plane. La condi- 
tion pour qu'une courbe soit plane est donc exprimée par 
l'équation différentielle 

dz[d^xd^y — d^rd^x) = o, 



équation qui se réduit à 

d^yd^z — d^zd^y =z o, 

si l'on prend x pour varfable indépendante. 

On vérifie bien facilement que cette relation existe pour 
tous les points d'une ligne située tout entière dans un 
plan .^ 

187. Surface polaire. — Si l'on conçoit un polygone 
infinitésimal inscrit dans une courbe à double courbure, 
et qu'on élève des plans perpendiculaires au milieu de ses 
côtés successifs, la ligne d'intersection de deux de ces 
plans consécutifs sera le lieu des pôles du cercle passant 
par les trois sommets correspondants du polygone; et sa 
limite sera le lieu des pôles du cercle osculateur vers lequel 
tend le cercle variable. 

Il est facile de reconnaître d'ailleurs que l'on trouverait 
la même ligne en cherchant la limite de l'intersection de 
deux plans normaux consécutifs. 

Si Ton agit de la même manière en tous les points de la 
courbe donnée , on obtiendra une suite de lignes polaires 
qui formeront une surface qu'on nomme surface polaù^. 
Elle n'est autre chose que le lieu des centres des sphères 
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limites de celles qui ont trois points infiniment voisins, 
communs avec la courbe. Cette surface est développable , 
car elle se compose d'éléments plans indéfinis compris 
entre les deux intersections successives de trois plans 
consécutifs. De plus, ces éléments plans ont pour limite 
de leurs directions , celles des plans tangents : donc tous 
les plans normaux à la courbe sont tangents à sa surface 
polaire , et cette dernière peut être considérée comme la 
surface enveloppe de ces plans. 

188. Sphère osculatrice, — On désigne sous ce nom la 
limite des sphères qui ont avec la courbe quatre points 
communs qui se rapprochent indéfiniment. Le centre de 
la sphère passant par quatre sommets consécutifs du po- 
lygone inscrit, esta la rencontre des deux droites sui- 
vant lesquelles se coupent les trois plans perpendiculaires 
aux trois côtés consécutifs du polygone; c'est le point 
commun à deux droites polaires consécutives. 

Les centres de ces sphères successives déterminent un 
polygone qui tend vers une courbe dont les droites po- 
laires sont les tangentes \ cette courbe est donc l'enveloppe 
des polaires. Elle est aussi Tarète de rebroussement de la 
surface développable , lieu de ces polaires, c'est-à-dire de 
la surface polaire. 

189. Équation de la surface polaire. — Cette surface 
est le lieu des intersections successives des plans nor- 
maux, ou encore des normales à la courbe donnée. Or 
l'équation d'un plan normal quelconque est 

(i) {x — x')dx'-\-[x — y')df' -^{z — z')dz' = 0. 

Si Ton donne à la variable indépendante f , dont on re- 
garde x' ^y\ z' comme des fonctions connues, un accrois- 
sement infiniment petit Af, et que l'on considère le plan 
normal au point voisin qui en résulte, son équation se 
composera des mêmes termes que la précédente , plus les 
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termes résultant du cliaiigcinent des quantités x\ 7 ', z\ 
ilx' ^ ily\ dz' , Les premiers ternies s'annulent pour les 
points communs aux deux plans , et il reste , en négligeant 
ceux du troisième ordre et passant aux diflTérentielles, 

(2) (or — :c')rf^x'-f-(j— j')r/=y-f-(s— z')r/'3' — ri:y''=ro. 

Les équations ( 1 ) et (2) ont donc lieu entre les coordon- 
nées x^y^ z de tous les points d'une des génératrices de 
la surface polaire. 

Donc on aura Téquation de la surface polaire, en éli- 
minant x\ j\ z' entre les équations ( [ ) , (2) et celles de 
la courbe donnée. 

190. Centre de la sphère osculavice. — Ce centre est 
la limite du point de rencontre de trois plans normaux 
consécutifs, ou de deux droites suivant lesquelles se cou- 
pent les deux premiers et les deux derniers de ces plans. 
L'une est représentée à la limite par les deux équa- 
tions (i), (2)-, l'autre par ces équations augmentées de 
leurs différentielles. Pour la limite du point commun aux 
deux droites, les différentielles des équations (i), (2) par 
rapport à x\y\ z\dx\...^ seront donc nulles, et il en 
résultera cette nouvelle équation • 

Les équations ( i ) , ( 2) , (3) donnent le centre de la sphère 
osculatrice correspondante au point [x% y' ^ z') ; et Ton 
aura les équations du lieu de ces centres, ou de l'arôte d(* 
rebroussement de la surface polaire, en éliminant x' ^y\ z ' 
entre ces trois équations et celles de la courbe donnée; 
d'où il résulte deux équations entre or, y^ z. 

191. Il est facile de reconnaître, au moyen des équa- 
tions (1), (2), que tout plan normal à laT courbe est 
tangent à la surface polaire. En effet, considérons sur 
cette dernière un point quelconque infiniment voisin de 
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celui qui a pour coordoniituîîi .r, > , z el qui se trouvo 
dans le plan normal déterminé par Téqualion (i). Soient 
considérés dx^ dy^ dz comme les dilTérences de leurs coor- 
données : les équations (i), (2) sont satisfaites par les 
coordonnées du premier point ; et elles le seront par celles 
du deuxième, si Ton conpîdère le plan normal infiniment 
voisin qui passe par ce deuxième point. 

Or, si l'on donne à x^y^ z\ x\ y\ z' les accroisse- 
ments correspondants dx^ dy^ dz\ dx\ dy' ^ dz^ dans 
l'équation (i), il restera, en vertu de l'équation (a), 

dxdx' -f- dydy' -h dzdz' = o. 

Mais la droite qui joint les deux points pris sur la sur- 
face polaire, et finit par lui être tangente, fait, avec les 
axes , des angles dont les cosinus sont proportionnels à 
dx^ dy^ dz ; l'équation précédente prouve donc que cette 
droite est perpendiculaire à la tangente à la courbe au 
point [x\ y'^ z') , et que, par conséquent, elle est située 
dans le plan normal, au même point de cette courbe, 
puisqu'elle a déjà le point [x^ y-) ^) commun avec ce 
plan. 

192. Contre de courbure, — Le centre du cercle oscu- 
lateur, ou le centre de la première courbure, se trouve 
dans le plan osculateur, et sur la droite polaire du point 
que l'on considère sur la courbe. On aura donc ses coor- 
données en cherchant les valeurs de x^ y^ z qui satisfont 
aux équations 

{x—x')dx' -\'[y '-y')ày' ->r{z—z')dz* =0, 
{x — x')d^x''\-{y^y')d-'y'-\-{z — z')d''z' = ds'\ 

{x-^x'){dy'd'z'^dz'd'y')-^{y-^y'){dz'd'x'-^dx'dH') 
^(^z — 3') {dx'd'y' — dy'd'x') r= o. 

Ces valeurs de x, y^ z sont données par les formules sui- 
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vantes : 

3 — ^' = -^r, [dx'{df'd^z''^dz'd'x')—ilx'{dz'd'x'-^dx'dH')], 

r—X'=^-^\dx'[dx'd'y' — dy'd^x') — dz'[dY'd'z'^dz'd'y'';\, 

X— x' z=z ^^[dz' {dz'd'x' --' dx'd' z' )^ dj' {dx'd\y' — dj'd'x' )], 
R désignant le rayon de courbure, dont la valeur eat 

y/'dy 'd ««"— dz 'd\Y' y-^[ ds 'd 'x '--dx 'd^ z'Y-\-{dx'd^y'—4y'd^x'y 

Si, au lieu de déterminer les coordonnées du centre de 
courbure, on voulait les équations du lieu de ces centres, 
il suffirait d'éliminer x' ^ jr\ 2' entre les trois premières 
équations et celles de la courbe, donnée •, les deux équa- 
tions résultantes entre a:, 7 , z seraient celles du lieu de- , 
mandé. 

193. Contact des courbes à double courbure, — Cette 
théorie est semblable à celle que nous avons donnée pour 
les courbes planes; seulement, au lieu de couper les 
courbes par des droites parallèles à un axe, il faudra les 
couper par des plans parallèles à l'un des plans coor- 
donnés, par exemple au plan x^ j. Ainsi, lorsque deux 
courbes auront un point commun x'^ y\ z', et qu'en 
les coupant par un plan parallèle au plan x^j et situé 
à une distance infiniment petite dz' du point commun, 
la distance des deux points ainsi obtenus sur ces courbes 
sera infiniment petite, de l'ordre 7^ H- i , on dira que les 
courbes ont un contact de l'ordre n. On reconnaît facile- 
ment que l'ordre de cette distance infiniment petite est le 
même pour des plans coordonnés quelconques, pourvu 
que les tangentes à ces courbes au point commun ne 
soient pas parallèles au plan sécant. La projection d'une 
^^ édit. ^ i3 
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droite sur un plan étant égale au produit de cette droite 
par le cosinus de son inclinaison sur ce plan , le rapport 
des longueurs de la droite et de sa projection a une limite 
finie, si la limite de cette droite ne fait pas un angle 
droit avec le plan. Donc les trois projections orthogonales 
d'une droite variable de grandeur et de direction sont, en 
général, des grandeurs du même ordre que cette droite; 
et il en est toujours ainsi pour deux de ses projections au 
moins : il ne peut y avoir qu'une d'entre elles , au plus , 
qui soit infiniment petite par rapport h cette droite. D'où 
il suit que, pour que deux courbes à double courbure aient 
un contact de Tordre n , il est nécessaire et suffisant que 
deux de leurs projections aient un contact de cet ordre; 
ce qui ramène à la théorie du contact des courbes planes. 
Ainsi les conditions pour que ce contact ait lieu au point 
dont les coordonnées sont x\y' ^ z\ consistent en ce que 
^ pour la valeur z' de -z , les quantités 

ilx dy r/'j7 d^y d^x d^y 

""^^^Tz' di' ^' d^'"'' Ih^' d^' 

aient les mêmes valeurs d'après les équations de ces deux 
courbes. On obtiendra donc encore la courbe osculatrîce 
d'une espèce donnée, en déterminant les coefficients de 
ses équations de manière qu'il en résulte le plus de déri- 
vées communes avec la courbe donnée , à partir des pre- 
mières. Si les projections sur un plan avaient un contact 
j)lus élevé que les projections sur un autre , il suit de ce 
qui précède que le moins élevé des deux exprimerait 
l'ordre du contact des deux courbes proposées. 

\9i. Droite osculatnâe, — Les équations générales 
d'une. droite étant 

les équations qui détermineront a , a , t, 6 seront 

nz az 
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dx' dy' 
les dérivées —9 — étant tirées des équations de la 

courbe donnée. La droite osculatrice a donc pour équa- 
tions 

ce sont celles que nous avons déjà trouvées pour la tan- 
gente. 

195. Cercle oscillateur, — Les équations les plus com- 
modes pour la détermination d'un cercle dans Tespace 
sont celles d'une sphère et d'un plan. Soient donc les 
équations générales du cercle 

(2) z -\- ax ■+■ bjr '\- c = o; 

différenliant deux fois ces équations^ en considérant x 
et y comme fonctions de z , et les autres quantités comme 
constantes , on aura les équations suivantes : 

(3) (z-v)-H(r-6)^4-(x-a)J = o, 
/rx dr^ dx^ , ^.d^r , .d^x 

/<-x dx , dy 

On remettra dans ces six équations , au lieu de x^jj s, les 
coordonnées du point donné de la courbe , et Ton rempla- 
cera toutes les dâ'ivées par celles que donneront les éqtia- 
tîons de cette même courbe. On en déduira les valeurs de 
six des constantes a, 6, c, a, 6, y, R, et il en restera 
une indéterminée, parce qu'on peut faire passer une infi- 
nité de sphères par un même cercle. 

i3. 
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Les coefficients a^h^c sont entièrement détermines, et 
Tëqualion du plan devient, en désignant par x\ j\ z' les 
coordonnées du point donné , 

(z — z') [dx'd'x' — dy'd'x') — dz'd'y' [x — x') 
-hdz'd'x' {y-^ j'') = o. 

Cette équation n'est autre chose que celle du plan oscula- 
teur, dans laquelle z est pris pour variable indépendante. 
Les équations (3), (4), dans lesquelles on regardera a, 6, y 
comme variables, représentent deux plans qui sont per- 
pendiculaires au plan (2), en vertu des équations (5), (6). 
Les centres des sphères sont donc sur une perpendiculaire 
au plan du cercle , et elles couperont toutes ce plan sui- 
vant un même cercle, puisqu'elles passeront d'ailleurs par 
un même point [x\j'^ z'). 

Il est facile de reconnaître dans les équations (3) , (4) 
celles qui déterminent la droite polaire relative au point 
[x'^ y' ^ z') quand on prêhd z pour variable indépen- 
dante*, et comme le centre du cercle s'obtiendra en cher- 
chant rinlersection de cette droite avec le plan du cercle, 
on retrouve , d'après ce nouveau point de vue , tout ce 
qui avait été déterminé relativement au cercle osculateur, 
par des considérations différentes. 

Contact des surfaces. 

m 

196. Lorsque deux surfaces ont un point commun 
(x', y ^ z'), et qu'en faisant varier x\y de quantités in- 
finiment petites quelconques dxJ ^ dj' ^ la différence des 
valeurs de z correspondantes est un infiniment petit de 
Tordre /i H- i , on dit que ces surfaces ont un contact 
de Tordre w. L'ordre de cette différence est le même pour 
toutes les directions qui ne sont pas parallèles aux plans 
tangents à ces surfaces , au point que Ton considère : il 
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résulte de là que deux surfaces aurout un coulact du pre- 
mier ordre, lorsque pour une même valeur de a:', j^' on 
tirera des équations de l'une et de Tautre les mêmes va- 

leurs pour z,-^^,,-,. 

Elles auront un contact du second ordre lorsqu'elles 
donneront , en outre , les mêmes valeurs pour les coeffi- 
cients différentiels partiels du second ordre 

d^z' d'z' d'z' 

d^'' dx'dy'' d^'' 

Enfin le contact sera de Tordre /* lorsque tous les coeffi- 
cients différentiels seront les mêmes jusqu'à cet ordre in- 
clusivement. 

La surface osculatrice d'une espèce donnée se détermi- 
nera comme les courbes osculatrices, en établissant le 
plus grand nombre possible de dérivées communes entre 
les fonctions qui expriment la valeur de z dans son équa- 
tion et celle de l'autre surface ({ue Ton considère. 

197. Plan osculateur à une surface, — Soit Téqua- 
sion générale d'un plan 

z =1 ax -{- by -\- C'y 

on aura , pour déterminer a , i , c , les équations 

, , , dz' dz' 

, ^ax ^by +., ^ = a, — = b, 

dz' dz' , 

-7— jj —, étant tirées de l'équation de la surface donnée 

L'équation du plan osculateur sera donc 

, dz' , „ dz' , 

Ce plan n'est donc autre chose que le plan tangent. 

198. Sphère osculatnce à une surface, — L'équation 
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la plu6 générale d'une sphère ne renfermant que quatre 
constantes arbitiraires , on ne peut , en général , établir un 
contact du second ordre entre une sphère et une surface 
donnée , puisquHl en résulterait six équations de condi> 
tion. On ne pourra donc établir, entre ces surfaces, qu'un 
contact du premier ordre. Il restera luie constante indé- 
terminée dans l'équation de la sphère , et Ton pourra en 
profiter de manière à déterminer un contact du second 
ordre avec l'une des courbes que l'on peut tracer sur la 
surface; mais ces recherches nous écarteraient de notre 
objet. 

199. Contact des courbes et des surfaces, — Si, à 
partir d'un point commun à une courbe et à une surface , 
on mène des parallèles à Taxe des z , on dira qu'il y a un 
contact de l'ordre n , lorsque la différence des valeurs cor- 
respdïidantes de z pour la courbe et la surface sefa infini- 
ment petite de Tordre n -{- i. On arrivera à des condi- 
tions du même genre que dans les cas précédents, et dans 
le détail desquelles nous n'entrerons pas. 

âOO. Déi^eloppées . — Si l'on considère une quelconque 
des normales en un point d'une courbe à double courbure, 
elle sera tangente à la surface polaire. Le plan normal 
mené par un point de la courbe, infiniment voisin du pre- 
mier, coupera cette normale en un point qui sera commun 
à deux normales infiniment voisines. En faisant pour la 
seconde normale ce qui a été fait pour la première , et con- 
tinuant ainsi, on aura une suite indéfinie de normales 
à la courbe donnée, dont chacune rencontrera la suivante, 
et dont les points de contact avec la surface polaire seront 
infiniment rapprochés les uns des autres. Le point de 
concours des deux normales consécutives , se trouvant sur 
l'intersection des deux plans normaux , se rapproche indé- 
finiment de la surface polaire , qui est le lieu des limites 
4es intersections des plans normaux consécutifs.* 
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Cette suite de normales détermine donc un polygone 
dont les côtés sont infiniment petits, et dont la limite 
est une courbe tangente à toutes ces normales , et située 
sur la surface polaire : on l'appelle déi^eloppée de la 
courbe donnée. 

Comme on peut choisir une quelconque des. normales « 
la courbe au point de départ , on obtiendra une infinité de* 
développées aussi rapprochées que Ton voudra , et toutes 
seront sur la surface polaire, qui peut être considérée 
comme en étant le lieu géométrique. Relativement à ces 
courbes que nous avons nommées développées, la pre- 
mière prend le nom de développante , à cause d'ime pro- 
priété analogue à celle que nous avons rec^onnue dans les 
courbes planes, et dont nous allons donner la démons- 
tration. 

Soient MN, M'N' (fig- 16) deux droites normales en 
M et M' à la courbe en question , N et N' leurs points de 
contact avec là développée; nous allons prouver que la 
différence des longueurs M'N' et MN est égale à Tare 
NN', à un infiniment petit près, du second ordre au 
moins. En effet, si aux points M et N on conçoit deux 
plans perpendiculaires à MN , la longueur M'P sera du 
second ordre puisque la courbe M' M est tangente au plan -, 
de plus , QP surpasse MN d'une quantité infiniment pe- 
tite du second ordre. On peut donc prendre N'Q comme 
égale à la différence M'N' — MN , à une quantité près du 
second ordre. Mais la limite du rapport de N 'Q à la corde 
NN' est l'unité, puisque les angles Q et N du triangle rec- 
tiligne QNN' tendent vers des angles droits. Donc N'Q 
diffère de FarcN'N, tout au plus d'un infiniment' petit 
du second ordre ; donc , enfin , la différence de deux nor- 
males consécutives MN , M'N' est égale à l'arc NN', com- 
pris entre leurs points de contact avec la développée, 
plus ou moins une quantité infiniment petite par rapport 
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à cet arc , et qui , par conséquent , peut être négligée sans 
qu'il en résulte aucune erreur dans les limites des rap- 
ports ou des sommes. 

II résulte de là que si en deux points quelconques de 
la développée on mène des tangentes terminées à la dé- 
veloppante, la différence de leurs longueurs est rigou- 
reusement égale à l'arc compris entre les points de con- 
tact. 

Et l'on voit par là que la différence entre M'N' — MN 
et l'arc NN', qui devait être au moins du second ordre, 
était réellement égale à zéro. 

Maintenant supposons un fil qui coïncide avec la déve- 
loppée à partir d'un point quelconque, où il s'en sépare 
tangentiellement et se prolonge jusqu'à la développante. 
Si on le déroule en le laissant toujours tangent à la déve- 
loppée, il prendra successivement la position des diverses 
normales qui sont tangentes à cette courbe ; et ces nor- 
males croissant précisément de la même longueur que le 
fil qui se déroule , ce sera toujours le même point de ce 
fil qui se trouvera sur la développante. Cette courbe sera 
donc décrite par l'extrémité du fil pris dans la première 
position. C'est cette propriété qui a fait donner aux deux 
courbes, l'une par rapport à l'autre, les noms de dév^e^ 
loppée et dév^eloppante . 

201 . Le lieu des centres des cercles osculateurs d'une 
courbe à double courbure n'est pas une développée de 
cette courbe. En effet, deux plans osculateurs consécutifs 
se coupent suivant une droite qui a pour limite la tan- 
gente, et ils forment entre eux un angle infiniment petit 
du premier ordre. La distance du centre de courbure con- 
tenu dans le premier, au second plan , est donc un infioi- 
ment petit du premier ordre; or sa distance à la normale 
contenue dans ce second plan est plus gl-an^de que sa dis- 
tance au plan : donc celte normale n'est pas tangente à l? 
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courbe qui passe par ces deux centres, puisqu'il faudrait 
pour cela que cette distance fût un infiniment petit d'un 
ordre supérieur au premier. Le lieu des centres de cour- 
bure n'est donc pas une des développées, lorsque la 
courbe que Ton considère n'est pas plane. 

202. Les développées d'une courbe à double courbure 
jouissent de la propriété remarquable de se réduire à des 
lignes droites quand on développe la surface polaire sur 
un plan. 

Pour le démontrer, nous considérerons un polygone 
infinitésimal inscrit dans la courbe donnée, et ayant ses 
côtés égaux; ce qui revient à prendre l'arc pour variable 
indépendante. Sur les milieux de ces côtés nous conce- 
vrons des plans perpendiculaires, dont les intersections 
formeront les arêtes de la surface développable qui , à la 
limite, devient la surface polaire. 

Or, si du point milieu d'un côté quelconque on trace 
une droite dans le plan normal, elle coupera l'arête 
commune à ce plan et au suivant , en un point qui , 
joint -au milieu du côté suivant , donnera une normale 
à ce côté; et il est facile de voir que ces deux normales 
font des angles égaux avec l'arête que nous avons con- 
sidérée. 

Cette seconde normale prolongée coupera l'arête com- 
mune au second plan normal et au troisième, en un point 
qui, joint au 'milieu du troisième côté, formera une nor- 
male à ce côté , faisant avec la seconde arête le même 
angle. que la normale précédente; et ainsi de suite indé- 
finiment. 

Maintenant, si l'on développe sur un plan la surface qui 
renferme toutes ces arêtes, deux normales consécutives se 
rabattront l'une sur l'autre, puisqu'elles font le même 
angle avec l'arête sur laquelle elles se coupent; et le po- 
lygone infinitésimal, formé par les intersections de ces 
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normales successives , aura tous ses côtés sur une même 
droite. Ce résultat ayant lieu quelle que soit la petitesse 
des côtés de ce polygone, aura lieu pour la courbe limite, 
qui est une quelconque des développées de la courbe pro- 
posée. 

Donc, dans le rabattement de la surface polaire sur un 
plan, toutes les développées de la courbe deviennent des 
lignes droites. 

203. Dans le développement de la surface polaire, les 
côtés infiniment petits qui composent la développée ne 
changeant pas de longueur, un arc quelconque de cette 
courbe a la même longueur avant ou après le développe- 
ment; et il en serait de même de toute autre ligne tracée 
sur cette surface. Donc le plus court chemin d'un point 
à un autre sur la surface polaire est l'arc de la dévelop- 
pée qui passe par ces deux points , puisque , devenant une 
ligne droite , il est plus court que tout autre après une 
transformation qui n^a. pas changé les longueurs. 

On peut encore remarquer que si Ton suppose un 
fil appliqué sur le polygone formé par les normales suc> 
cessives que nous venons de considérer, et prolongé sui- 
vant un quelconque des côtés jusqu'au milieu du côté cor- 
respondant du premier polygone , inscrit dans la courbe 
donnée, et qu'ensuite on développe ce fil de manière à 
ce qu'il soit successivement dans le prolongement de cha- 
cun des côtés du polygone sur lequel il est appliqué , son 
extrémité passera par tous les milieux de côtés de F autre 
polygone. Donc, si l'on passe aux limites des polygones, 
on retrouvera la propriété démontrée précédemment par 
des considérations diflérentes. 

204. Équations des dév^eloppées. — Si l'on désigne 
par x', y\ z' les coordonnées d'un point quelconque de la 
courbe proposée , l'équation de la surface polaire s'obtient 
en éliminant x', y', z' entre les deux équations de la 
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courbe et les deux suivantes : 

(07 — o?') </ V -+- (^ — jr ') rfîj' 4- (a — z') rf»z' = €/j'*». 

Si maintenant on considère un quelconque des points dont 
les coordonnées x^jy^ z satisfont à ces équations, ou 
passera de ce ^point au point voisin de la développée si la 
droite qui joint ces deux points est dans le prolongement 
de celle qui joint les points (x\j\ z') , (x, j", z) -, ce qui 
aura lieu si les différentielles dx^ dy^ dz sont proportion- 
nelles aux différences x — x' ^ y — y\z — -2', On tirerait 
de là les deux équations 

dx X — x' dy y — y' 
dz z — z' dz z — z' 

Mais une seiJe sera nécessaire , parce que les précédentes 
expriment que les points [x^ j^ z) ne cessent pas d'être 
sur la surface polaire. Une quelconque de ces deux équa- 
tions étant jointe aux deux précédentes , et à celles de la 
courbe donnée , on aura cinq équations entre lesquelles 
on éliminera a:', j', z\ et l'on obtiendra deux équations 
différentielles qui conviendront à l'une quelconque des 
développées. 

Application des théories précédentes à l'hélice, 

205. Si l'on désigne par a le rayon de la base du cy- 
lindre, et par m la tangente de Tinclinaison de l'hélice sur 
le plan de cette base, les équations des trois projections 
de cette courbe seront 

z . z 

x = acos — 5 r = « sin — ? x*H-r' = «^ 
ma ma 

L'axe des x passe par le point où l'hélice perce le plan de 
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la bas(! ; cl celle courbe, eu s'élevaul, lourue de Taxe des 
X positifs vers Taxe des y positifs. 
Ces équations différentiées donnent 



fix == sin — azj dr = — <!os — «2 , as=. rtz, 

m ma m ma m 

l Z 1.2 

(l^x=z cos — dz^ , dW =. sin — dz ^ , d-s ■= o. 

m -a ma m^a ma 

1 /équation du plan osculateur devient alors , en prenant 
z pour variable indépendante, 

z' z' 

z — 3 ' = — mx sin h my cos — • 

ma ma 

Ce plan fait avec le plan de la base un angle dont le cosi- 
nus est et la tangente m. 11 est le même que celui 

de rhélice avec le même plan. 
L'équation du plan normal sera 

z' z' 

m iz — z' ) = x sin r cos — • 

^ ' ma ma 

L'angle de contingence, <^ont l'expression générale est 

yj=L — J'd'x'' -hd'r^-hd'z^-^d's'j 
ds 

devient , dans le cas actuel , 

dz 



am y I H- /w ' 
L'angle de deux plans osculateurs consécutifs est 

dz 



ou //lu. 



a \f i -h //î ^ 
Le rayon du cercle osculateur, dont la valeur générale 
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ds 
est R = —9 sera égal à n (i -f- 771*) -, sa grandeur est done 

constante et surpasse de am* le rayon de la base. Pour 
connaître sa direction , il faut chercher l'intersection du 
plan normal et du plan osculateur. Les équations combi- 
n'ées donnent 

Donc le rayon de courbure est constamment parallèle au 
plan de la base, et rencontre Taxe du cylindre. Le centre 
de courbure se meut donc sur un cylindre ayant même 
axe que le premier, et pour base un cercle dont le rayon 
est am^. Il décrit donc sur ce cylindre une hélice dont le 
pas est le même que celui de l'hélice proposée. 

On trouvera le même résultat en calculant les coor- 
données du centre de courbure. Leurs val(»urs sont 

z =i z\ r = — nni ^ sin — , jc = — nni ^ cos -^ 9 

ma mu 

et l'on en déduit immédiatement les conséquences précé- 
dentes. 

Déterminons maintenant les équations d'une arèle 
quelconque de la surface polaire, c'est-à-dire de Tinter- 
section de deux plans normaux infiniment voisins. (x*s 
équations sont les suivantes : 






m [z — z') z= jr sin r cos — 9 

ma ma 

z' , z' 

X cos h r sin — = — am"^. 

ma ma 

Cette droite est nécessairement perpendiculaire au plan 
osculateur, et on le vérifiera facilement au moyen de ses 
équations. Comme d'ailleurs elle passe par le centre de 
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courbure c;t qu'elle est perpendiculaire au rayon de cour- 
bure , elle est tangente au cylindre sur lequel se meut Tex- 
tréniîté de ce rayon , et dont la base a pour rayon omV 
De plus, il est facile de reconnaître qu'elle est tangente à 
rhélîce décrite par cette extrémité. En effet, puisqu'elle 
est pci^cndiculaire au plan osculateur, elle fait avec le 

plan de la base un angle dont la tangente est — ' : or l'hé- 
lice qui est le lieu des centres de courbure, et dont nous 
venons de donner les équations, est tracée sur le cylindre 
dont le rayon est aw', et fait avec sa base un angle dont 

la tangente est — Donc l'arête de la sui'face polaire est 

tangente à cette hélice, et la surface polaire est ITiéliçoïde 
développable dont cette hélice est l'arête de rebrousse- 
ment. 

Mais on sait que la sous-tangente d'une hélice sur le 
plan de sa base est égale k Tare de cette basç, depuis Torî- 
gîne de Thélice jusqu'à la projection du point de contact. 
Donc la trace de la surface polaire sur le plan (xy) est 
la développante de la base du cylindre dont le rayon 
est am*. 

Si l'on veut avoir l'équation de la surface polaire, il 
faut éliminer 2' entre les deux équations 

m\z — z )-=z X sm r cos — t 

' ma ma 



nf 



X cos h r sin — = — am -, 

ma " ma 

Ajoutant les carrés des membres de ces deux équations, 
on obtient 

substituant dans la seconde, on trouve l'équation cher- 
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îhée, qui est 

.r cos ( — ± \/ '^ , f I ) 

4- jsini — qp i/ '^ , f i ) = — amK 

La trace de celle surface sur le plan {xy) a pour équation 






X cosi / -^ I ru r sm % / ^^ i = — am 



Cette courbe est la développante du cercle dont le rayon 
est am*, et elle prend naissance au point de ce cercle 
situé sur Taxe des x^ et du côté des x négatifs ; ce qui 
s'accorde avec une des propositions précédemment dé- 
montrées. 

Une hélice pouvant avoir ses deux courbures égales à 
celle d'une courbe quelconque en un de ses points , son 
osculatiofii «era d'uct ordre plti» élcré que celle du cercle ; 
elle donnerait donc une idée plus exacte de la courbe à 
laquelle on la comparerait. Les deux constantes m et a se 
détermineraient en égalant ses deux courbures à celles de 
la courbe donnée, au point considéré. 
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CALCUL INTÉGRAL. 

206. Toute opération uouM'lle donne naissance à To- 
))éralion inverse, dans laquelle on prend pour donnée le 
résultat de la première , et pour inconnue Tune de ses don- 
nées. La diflerenliation, ou Topéralion par laquelle on 
détermine, soit la dinérentielle, soit la dérivée d'une 
fonction , conduit donc naturellement h la recherche de la 
fonction dont on connaît la différentielle ou la dérivée. 
(]ette dernière opération se nomme intégration. 

Il est d'abord nécessaire de démontrer que cette ques- 
tion admet toujours une solution. 

Soit F [x) dx la différentielle proposée-, il s'agit de 
faire voir que, quelle que soit la fonction F (x) , il en 
existe toujours une autre qui donne pour dérivée F (x), 
ou pour différentielle F (x) dx. C'est ce que l'on peut 
établir d'une manièie l^c^>-^îlIlplc, par do© considérations 
géométriques. 

En effet, si l'on conçoit la courbe dont Téquation serait 

Taire comprise entre une ordonnée fixe et une autre 
ordonnée variable correspondante à l'abscisse x est une 
fonction de x^ exprimable ou non au moyen des fonc- 
tions élémentaires auxquelles on a donné des noms par- 
ticuliers. Or on a démontré, dans le calcul différentiel , 
que la dérivée de cette aire par rapport à l'abscisse va- 
riable x^ est la fonction qui exprime l'ordonnée de la 
courbe 5 donc l'aire de la courbe dont Téquation est 

est une fonction dont la dérivée est F (x) , et la différen- 
tielle F (x) dx. 
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Le problème a donc toujours une solution, et il e»t 
facile de voir qu'il en a une infinité ^ car si Ton ajoute 
une quantité quelconque indépendante de x à une expres- 
sion qui satisfait à la question, on en aura une nouvelle 
qui satisfera de même , puisque la dérivée de la constante 
est zéro. 

De plus , nous avons démontré que deux fonctions qui 
ont la même dérivée ne peuvent différer que par une con- 
stante : on aura donc la fonction la plus générale qui ait 
une dérivée donnée , en ajoutant une constante arbitraire 
à une fonction particulière quelconque qui aurait cette 
même dérivée. 

207. Intégrales définies, — Désignons par f{x) la 
fonction dont la dérivée est F(x). Si Ton fait passer 
la variable, d'une valeur particulière a à une valeur 
quelconque x^ entre lesquelles ces fonctions restent con- 
tinues, la fonction y (.r) prendra l'accroissement fini 
f{oc) — /(«)r qiAe l'on peut regarder comme identique 
avec la somme des accroissements infiniment petits que 
recevra successivement la fonction, quand on passera 
de a à :r , par un nombre indéfiniment croissant de va- 
leurs intermédiaires. Mais, d'après la définition de la 
dérivée , l'accroissement de f{x) résultant de l'accrois- 
sement dx de la variable, et le produit ¥[x)dx^ ont 
pour limite de leur rapport l'unité, quelque valeur de x 
que l'on considère : donc on peut remplacer Tune par 
l'autre ces quantités infiniment petites, sans que la li- 
mite de la somme cesse d'être égale à la somme des pre- 
mières, qui e.slj[x) — /(«)• D'où l'on tire cette con- 
séquence générale, que la somme des produits d'une 
fonction continue quelconque par l'accroissement de la 
variable, lorsqu'on y fait passer cette variable par toutes 
les valeurs intermédiaires entre la première et la dernière, 
a toujours une limite égale à la différence des valeurs que 
2« ëdit. >4 , 
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prend, pour les valeurs extrêmes de jc, une fonction qui 
a pour dérivée la première. Cette limite se nomme une 
intégrale dléfinie ^ nous la représenterons de cette manière: 



X 



¥{x)(ix. 



Réciproquement, Taccroissement fini d'une fonction 
quelconque peut être regardé comme la limite de la 
somme des produits de sa dérivée par Taccroîssement 
infiniment petit de x, quand on fait passer cette variable 
par tous les degrés entre ses valeurs extrêmes. 

208. Il est utile d'observer que dans chacun des produits 
F (x) dxy on peut prendre , au lieu de x^ toute valeur 
qui en diffère d'une quantité infiniment petite^ car la 
limite du rapport des éléments correspondants sera Fu- 
nité, puisque F (x) , et, par suite, F (x) dx^ aura. varié 
d'une quantité infiniment petite par rapport à lui-même. 

On pourrait même, au lieu du facteur dx^ prendre une 
quantité qui en différerait d^uu infiniment petit d'un 
ordre supérieur au premier, parce que la limite du rap- 
port des éléments correspondants serait toujours Funité. 

Il' résulte de là une proposition déjà démontrée , et 
qui consiste en ce que deux fonctions qui ont la même 
dérivée ne peuvent différer que par une constante, c'est- 
à-dire par une quantité indépendante de la variable. £n 
effet, les accroissements qu'elles prendront respective- 
ment quand x passera d'une valeur quelconque à toute 
autre valeur, seront les mêmes , comme étant limites de 
sommes identiques : donc la différence des deux fonctions 
est la même quel que soit .r. 

209. La fonction la plus générale qui ait pour différen- 
tielle une expression donnée F (x) dx se nomme l'm- 
tégrale indéfinie de F{x)dx^ et se représente ainsi: 
/F {x) dx. Elle est égale à une constante arbitraire, plus 
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une fonction particulière quelconque ayant pour diffé- 
rentielle F (x)dx'^ elle peut donc être exprimée par 






iX 



Xo étant une valeur particulière quelconque de x, et C une 
constante arbitraire. On aura donc, en général, 

/F(.r)</^=/ ¥{x)dx-hC, 

Si Ton pouvait connaître une fonction <f{x) dont la 
dérivée fût F (x) , et qui ne résultât pas de la somme 
des valeurs de F(x)dx entre deux limites Xo et x, on 
aurait toujours la solution générale de l'équation en lui 
ajoutant une constante arbitraire. LUntégrale indéfinie 
serait donc donnée par Péquation 

f¥{x)dx = <f{x)'\-€. 

210. Si Ton connaît l'intégrale indéfinie de F (x)dx, 
et qu'on veuille déterminer l'intégrale définie entre les 
limites a et J, on cberchera d'abord l'intégrale définie 
dont les litx^tes seraient a et une valeur quelconque de x : 
elle sera renfermée dans l'intégrale générale qp (a:) -f- C, 
puisqu'elle jouît de la propriété d'avoir F(x) pour dé- 
rivée. On aura donc 



XX 
¥{x)da: = t^(x)'^C. 



Mais C n'est plus arbitraire , parce que le premier membre 
de cette équation étant nul pour x = a^ il faudra que 

l'on ait 

tf(a)-hC = Oi donc C = — ç(a), 
et 



X 



Y{x)dx=z (fix) — (p(a). 

.4. 
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Si maintenant on fait x = b^ on aura l'intégrale définie 
demandée 



f. 



ce qui s^accorde avec ce que Ton a vu précédemment, 
savoir, que la différence des valeurs d'une fonction quel- 
conque, correspondante à deux valeurs a et & de x, était 
la limite de la somme des produits de sa dérivée par la 
différentielle de la variable. 

Diverses méthodes d intégration. 

211. Intégration immédiate. — Lorsqu'on reconnaît 
dans Fcxpression à intégrer la différentielle d'une fonc- 
tion connue , il suffit d'ajouter à cette fonction une con- 
stante arbitraire pour avoir l'intégrale générale deman- 
dée; et il est bon d'observer que si l'on multiplie une 
différentielle par une constante quelconque, l'intégrale 
se trouve multipliée par le même nombre. Ainsi d'abord, 
en considérant les différentielles de toutes les fonctions 
simples , comme nous l'avons déjà remarqué vers le com- 
mencement du calcul différentiel, on formera un pre- 
mier recueil d'intégrales indéfinies^ renfermé dans le ta- 
bleau suivant : 

m H- î ' 

d.a'zrza'ladx, / « '</j: = ^ -+-C, / c*<ir= e«-f-C, 

X rla J X loge ' 

si n. r m COS. rrf.r, , 1 cosor^o: = sin.r H- C, 

d,cos T=: — s'in xdj^ , I s\ujrdx=: — cosj: -h C, 
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dx 
a 1 tanpx = ...... 


r dr' 
.... 1 - = lanpx -4- l! 


a.wiiO* cos'x' 


' J cos'x ^ ' ^' . 


dx 
d.COtx— r-r-, 


'•••» 1 . ■ = — cotx-f-C, 


dr 


/* «^ 


Vi-**' 


' c/V'-X* 


— dx 
<i.arcco8x = -; , . 


, 1 r = arc cos x -4- C , 


v/»-x«' 


J\/i-^* 


d.arc tang X =———,. . 

I "T" X 


/* dx 
.. ., J .j--pp=arctaiigx-hC, 


^dx 
«.arccotx — r,... . 


/•— ix 

. . . , / 1 — arccotx h- C. 

J i-hx* 



2l3 



Nous désignons ici par x une variable quelconque , qui 
pourrait être une fonction d'une autre variable. 

En d'autres termes, on peut remplacer x par une 
fonction quelconque (f (x) dans toutes les formules pré- 
cédentes. Ainsi, par exemple, la première donnera 



/' 



m -h i 



212, Il y a une remarque à faire sur la formule 



/ 



x'^djc = h C. 

m -+- I 



Elle devient illusoire lorsque l'on suppose m = — i . Dans 
ce cas, la différentielle est — \ et son inté£;rale la:H-C 
n'étant plus algébrique ne saurait, en effet, être fournie 



m-f-i 



m-h i 



C. 



par l'expression algébrique 

Néanmoins , comme la formule est exacte , quelque près 
que m soit de — i , on peut en déduire l'expression qui doit 
la remplacer dans- ce cas particulier, en faisant couyer- 
ger m vers la limite — i , et choisissant la constante arbi-^ 
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traire de manière à ce que le résultat tende vers une limite 
finie. Il suffira , pour cela , de mettre le second membre 

SOUS la forme h C i , et la première partie se 

présentera sous la forme J pour m == — i , Ci étant une 
constante arbitraire; on aura donc constamment 



/ 



X (IX ^^^ — — — — — ^— — — '1 ■ \j^ I , 



La première partie qui devient \ quand on fait m = — i , 
a une limite déterminée, égale à \x — la; et si Ton fait 
C 1 — \ ,a == G', on aura 

J'x-^clx =z\x -+-C', 

ce qui s'accorde avec la troisième formule du tableau pré- 
cédent. 

213. Intégration par décomposition, — La différen-^ 
tielle d'une somme de fonctions étant la somme des diiTé- 
rentielles de ces fonctions , il s'ensuit qu'on aura l'inté- 
grale générale d'une somme de différentielles, en faisant la 
somme de leurs intégrales , et y ajoutant une constante 
arbitraire, si l'on n'en a déjà ajouté dans les intégrations 
partielles. 

On pourra donc intégrer une expression difiérentielle , 
si l'on peut la décomposer en plusieurs autres dont. on 
connaisse les intégrales. Quelquefois la décomposition 
n'est employée que pour ramener à de» expressions plus 
simples, que l'on cherche ensuite à iât^rer par d'autres 
procédés. 

Le nombre des parties dans lesquelles on décompose la 
fonction donnée peut être infini \ c'est ce qui arrive quand 
on la développe en série : dans ce cas il faudra toujours 
fair^ la somme des intégrales des différents termes; mais 
il y a quelques précautions à prendre relativement à la 
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convergence des séries, et nous reviendrons plus tard sur 
ce point. 

214. Intégration par substàution, — Si Ton a à intégrer 
F [x) dxj et que l'on pose j:= y (z), d'oùeir = ^'(^)rf^, 
l'expression donnée devient F[9(^)]ç' (z) r/z; et la li- 
mite de la somme des valeurs de celle-ci sera la même 
que la limite de la somme des valeurs de F (a:) dx^ pourvu 
que les valeurs extrêmes se correspondent dans ces deux 
sommes. Donc on aura 

pourvu que z^ eX. Zi soint déterminés par les équations 

X t, = <p(Zo), ^1 = <P(«|)- 

On conclut de là que l'intégrale déiinic I V(x)dx -j- C 
peut être remplacée par 



/ 



F[(p(3)]9'(3)r/2 4-C. 



On peut encore s'en assurer en observant que la fonc- 
tion, dont la dérivée par rapport à a: est F (or), doit avoir 

pour dérivée par rapport à z , 

F(x),'(3), ou F[n3)]ç'(z). 

La question est donc ramenée à trouver une fonction dont 
la dérivée par rapport à ^ soit la fonction F [9 (^)]q)'(5j). 
La relation x=.(f{z) étant arbitraire y on parvient 
souvent à la déterminer de manière à rendre la seconde 
intégration plus simple que la première. 

Ainsi, par exemple, l F [x -h a) dx devient, en po- 



2l6 CfMIR.S d'aNALISK. 

saut X -f- r/ = > . 



• x-f-rt 



Ux.. H- a 



OU, en changeant la lettre y en jt-, 

•jr -h fl 



on a donc 






— -'i on pose X =^ aj ^ d'où 

//r = flrfy 5 on a 

/' dx i r dy \ I .1- 

-r-: — ; = - I — ; — ï = - ^^^- tang^ -h C = - arc tang - -h C 

Soit maintenant 
jcdx 



/; 



on aura 



j ^* -f- rt ■ = ^r S ^^ = /^> 



/v 



z=z fdy=z / -hC = v/jp'-i-flr^ + C. 



Voici encore quelques exemples : 

/ c08xF(8inx)<ir, siiix=j', / cosxF(8ina)<ij: = lF{^)4y, 

215. Intégration par parties. — La formule 



fi(uu) dv du 



r/.r r/j: <T^.r 
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donnv 

Judv =z uif — J'vilu , 

et ramène la recherche de Tînlégrale fud%^ à celle de 
fvdu» Or on peut souvent décomposer la fonction F (a:) , 
qui se trouve sous le signe d'intégration , en deux facteurs 
tels, que l'un soit une différentielle connue, et que l'inté- 
grale à laquelle on est conduit par ce procédé soit plus 
simple que la première. Cette méthode s'appelle intégra^ 
tion par parties. Soit, par exemple, fx cosjf</r, on 
prendra cos xdx pour la différentielle «?m, et x rempla- 
cera u'^ on aura donc 

fx cosxdx = X sin x — /sin xdx = :r sin :c -f- cos x -hC, 

De même 

fx*^ cos xdx r= a:'" sina: — mjx"^~^ sïnxdx. 

Cette dernière se ramènera à une autre où l'exposant de x 
sera m — 2 , et ainsi de suitfe •, on finira .donc par arriver 
à J sin xdx ou / cos xdx^ suivant que m sera impair ou 
pair. Nous allons appliquer ces différentes méthodes au 
petit nombre de fonctions qui peuvent être intégrées 
généralement. 

Intégration des fonction'^ rationnelles, 

216. Toute fonction rationnelle de x peut être consi- 
dérée comme composée d'une partie entière par rapport à 
X et d'une fraction dont le numérateur est d'un degré 
moindre que le dénominateur : il y aura des cas où l'une 
de ces deux parties seulement existera. La partie entière 
s'intégrera toujours immédiatement, çt il ne peut y avoir 
de difficulté que pour la partie fractionnaire. 

Y ix) 
àSoit donc -tj-t dx la différentielle qu'il s'agit d'intégrer, 



2l8 COURS d'aNALYSK. 

F (x) étant d'un degré moindre que/(x). On cherchera 

à décomposer -^r^ en fractions plus simples , ayant pour 

dénominateurs les facteurs premiers de f{x) ; ce qui 
exige d'abord que l'on cherche les racines de ce poly- 
nôme. Supposons-les déterminées , et considérons d'abord 
le cas où elles seraient toutes inégales; désignons-les par 
a y i, c,..., /. Soient A, B, G,..., L, des constantes in- 
déterminées , et proposons-nous de satisfaire à Tidentité 

F(x) ABC L 

'— — - =r 1 Y H h •••H >» 

j{x) X — a X — b X — c X — / 

ou 5 en multipliant pary( x) , 

(,j f(x)=a=^+b/14+c^^+...+lM. 

^ ^ ^ ' X — a X — X — c X — / 

Toutes ces divisions indiquées dans le second membre 
donnent des quotients entiers , et les indéterminées sont 
en même nombre que les difierents ordres de termes , rela- 
tivement à j: : on pourrait donc trouver leurs valeurs en 
égalant, suivant la méthode ordinaire, les coefficients des 
mêmes puissances de x dans les deux membres. Mais il 
existe dans le cas actuel un moy^n beaucoup plus simple. 
En effet, si l'on fait .r = a, l'identité subsistera tou- 
jours , et tous les termes du second membre disparaîtront, 

f(x\ "... 

excepté A — — — Pour savoir ce qu'il devient, on pourrait 

faire d'abord la division par x — a , puis faire x = a dans 
le quotient entier. Mais il vaut mieux traiter la fraction 

— - — - d'après la règle relative aux fractions qui se ré- 
duisent à ^ ; et l'on voit alors qu'elle se réduit à /'(a). 

Ainsi l'hypothèse a: =« réduit l'identité à la formule 
suivante : 

F(«) = A/'{«), d'où A=^|^; 
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et commey^(a) n'est pas nul, puisque a n'est pas une 
racine multiple , il est toujours possible de déterminer A 
de manière à ce que l'équation ( i) ait lieu pour a: = a. 
On voit de même qu'en prenant 

l'équation (i) sera satisfaite par «r = J,a: = (;,...,a: = /. 
Il reste à en déduire la preuve de l'identité ( i ) -, car il est 
très-important d'observer, en général , qu'il ne suffit pas 
d'avoir trouvé des valeurs pour les coefficients indéter- 
minés , lorsque l'on n'a pas prouvé d'avance la possibilité 
du développement. Or on sait que quand deux fonctions 
entières de x sont égales pour un nombre de valeurs par- 
ticulières de x^ supérieur au degré du terme le plus élevé , 
elles sont égales , terme pour terme. Donc les deux mem- 
bres de l'équation ( i ) sont rendus identiques par les va^ 
leurs trouvées pour A,B,C,...,L, puisqu'ils sont égaux 
pour les diverses valeurs a , i, c,..., /, dont le nombre 
surpasse d'ime unité le degré du terme le plus élevé; 

217. S'il y avait des racines imaginaires, rien ne serait 
changé dans les raisonnements précédents. Les constantes 
qui se rapporteraient à deux racines conjuguées, ne difie- 

reraîent l'une de l'autre que par le signe de V — i , et le^ 
deux fractions seraient de la forme 



jr — a — €\/— I jc— a-4-6^— I 

Si l'on veut faire disparaître les imaginaires , on efiectuera 
la somme de ces deux fractions , qui se réduira à 

2M(jc— a)4-a6N 

On agirait de même pour toutes les autres racines imagi- 
nai res. 
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218. Supposons maintenant que Téquatiou 

fix) = o 

ait h la fois des racines inégales et des racines égales; soit 
a Tune quelconque de ces dernières, et 

le polynôme <f[x.) n'admettant plus le facteur (jc— à)\ 
posons 

F(x) _ A A, A, A«-. P 

OU, en multipliant pary(j:), 

I H-Ar«-., (a:— a)«-»p(x)-hP(jr — a)«. 

Le nombre des coefficients du polygone P, ajouté au 
nombre des constantes A, Ai,.,., A^«t, est égal au 
nombre des termes de cette équation \ et il s^agit de les 
déterminer de manière à la rendre identique. Si l'on y 
fait X = fl , on obtient 

d'où l'on tirera la valeur de A. Différentiant l'équation (2) 
ot faisant ensuite a: = « , il vient 

F'{fl') = A<p'(«)4-A,(p(«). 

Diiférentiant successivement la même équation et faisant 
ensuite j: = a, on introduira à chaque fois un nouveau 
coefficient 9 et Ton pourra ainsi , au moyen de m — 1 diifé- 
rentiations , déterminer A , A 1 , . . . , A „^^x • Les termes pro- 
venant de P(x — a)"* disparaîtront tous par l'hypothèse 
x^= a. 

Cherchons la formule générale qui représente toutes 
ces équations successives, et, pour cela, difTérentions p 
fois l'équation (2). 
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Pour savoir ce qui reste de chacun des termes quand 
on fera x= a après la différentiation , considérons le 
terme général A„ ( jî — a)"(f{x). On trouvera sa dérivée 
de Tordre p au moyen de la formule connue 

dans laquelle les exposants de Q et R sont des indices de 
différentiation. On aura ainsi 

_Li-_L2L-i\=„(„-,)...(„_;,^_,)(x~a)-/'J,(x) 

4-^i^IliJ.n(„.i)...(n-/E;-+- 3) (a>-a) «--/'+« j? "(x) H- ...-+- (x-a)" fP{x), 

Si p est plus grand que n , les premiers termes auront des 
exposants négatifs ^ et on devra les omettre parce que 
leurs coefficients seront zéro ^ cela tient à ce que quand 
(x — a) sera affecté de l'exposant zéro , il donnera zéro 
pour dérivée. 

219. Voyons maintenant ce que devient le second mem- 
bre de l'équation ( 3 ) quand on y fait x = a.Si l'on a p<[ /^ , 
il se réduit à zéro. Si Ton a p = n^ il se réduit à son pre- 
mier terme n [n — i)...2.i (p (a). Enfin, si l'on SLp^n^ 
il faudra se borner à prendre le tertnc qui en a p — n 
avant lui , parce qu'il aura zéro pour exposant ; les précé- 
dents auraient donc un exposant négatif et doivent être 
omis, comme nous l'avons dit-, et les suivants devien- 
dront nuls quand on fera x = a. Le second membre de 
l'équation (3) se réduit donc alors à 

Donc Téquation (2), différcntiée p fois en supposant 
p<^m. donnera, pour x-=a^ en observant qu'il faut 
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s'arrêter à w =p, 

f -+"/'(;'— 0"-( /' — "-♦- A.«çi^-"(a)H-...H-;»(f>— i)...a.i A^j»(«). 

Telle est réquatiou générale qui , en donnant à p toutes 
les valeurs entières depuis o jusqu'à m — i inclusivement, 
fournira m équations, d'où Ton déduira successivement 
chacune des quantités A, Ai,.**) A^-.!* Ces équations 
sont les suivantes : 

F(a) = Aç,(a), 

F''(«) = Aî,'(a)-i-aA.5,'(a) + a.iA,ç,(a), 
(5) l F''(a)=Ap'"(a)H-3A.ç,\a)-4-3.aA,9'(a)-t-3.2.iA,9(«) 

F«-' (a) = Aç>'»-' (a)-+-(m-i)A,y"-» (rt)-Km-i)(w-a)A,9"^>(a)-t-... 

-H(m— i)(m— a)., .a.i Am_, çï(«). 

La première équation donne la valeur de A ^ et ce sera la 
seule inconnue si m = i *, la seconde fait ensuite con- 
naître immédiatement Ai, la troisième As, et, ainsi de 
suite, jusqu'à A,„_i : et il n'y aura jamais impossibilité, 
parce que le coefficient du dernier terme n'étant jamais 
zéro 9 on trouvera toujours une valeur finie pour chaque 
inconnue. 

Il reste à prouver que réciproquement, si Ton prend 
pour A , At V--5 ^«n-i •> 1^^ valeurs ainsi déterminées, on 
aura satisfait à l'identité (2). En effet, ces valeurs sont 
tirées des équations ( 5 ) , qui expriment que l'hypothèse 
a: = a annule le polynôme suivant et ses m — i pre- 
mières dérivées , 

F(.r)-— A<p(jp)— A,(x — éi)(p(.r)— -A,(jr — a)»f (x).. . 

Donc, d'après un théorème connu, ce polynôme est 
divisible par (x — «)'" et peut i»tre mis sous la forme* 
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P(x — a)^") P étant un polynôme entier qu'il sera facile 
de connaître. Donc les identités ( 2 ) et ( i ) seront satis- 
faites. 

Cela posé, on pourra traiter d'une manière semblable 

P 
la fraction -7— r relativement à une autre racine multiple, 

si elle en renferme, et continuer ainsi jusqu'à la dernière. 

La fraction ^. . sera donc^écomposée en fractions dont 

les numérateurs seront indépendants de x^ et dont les dé- 
nominateurs ne renfermeront respectivement qu'un seul 
facteur premier def[x) , élevé à une puissance égale ou 
inférieure au degré de multiplicité de ce facteur. 

De plus , il est facile de reconnaître que cette décompo- 
sition ne peut se faire que d'une seule manière 5 car si les 
constantes relatives à la racine a, par exemple, étaient 
susceptibles de plusieurs valeurs , on devrait les trouver 
toutes , soit que le calcul fût fait d'abord pour cette ra- 
cine, ou pour toute autre. Or nous avons reconnu que 
les constantes A , Ai,..., A ,„«i ne pouvaient avoir cha- 
cune plus d'une valeur. Donc il n'est possible de décom- 
poser la fraction que d'une seule manière en fractions 
simples de la forme proposée. 

On conclut de là que pour les racines autres que la 
première a , il ne sera pas nécessaire de recommencer les 
calculs sur le polynôme P et les suivants. Il suffira de 
changer dans les équations ( 5 ) les quantités m , a et (p (a:) , 
en celles qui se rapporteront à toute autre racine de l'é- 
quation y'{x) = o; car c'est ce que l'on obtiendrait en 
commençant successivement par chacune d'elles. 

220. Les calculs précédents exigent que l'on forme le 
polynôme ç (x) qui est le quotient de la division def{x) 
par (x — a)"*. On peut se dispenser de faire cette opéra- 
tion, et exprimer 9(«), 9' («),.... tp"""^ (/^O? ^^ moyeu 
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(les dérivées de la fonction /^(j?) elle-même : on les substi- 
tuera ensuite dans Téquation générale (4) ) de laquelle se 
tirent toutes les équations (5). Or, si l'on différentie les 
deux membres de Téquation 

ils se réduiront à zéro par Thypothèse x=a^ si\e nombre 
des ditrérentiations est inférieur à m. Supposons-le donc 
égal h m-\-p^ p étant un ncftnbre entier et positif quel- 
conque. 

11 est inutile de répéter ici ce qui a été dit au suJ€t de 
Téquation (3) , et Ton aura , en faisant x=:a dans les dé- 
rivées de l'ordre m + p^ 

d'où 

L'équation (4) devient, par là, 



Si Ton donne à p toutes les valeurs depuis o jusqu'à 
m — I , on aura , pour déterminer A , A ,,..., A ,„_, , les m 
équations suivantes : 

^ '"" ot(»I — l). ..2. I ' ' 

F'(a) = A /"^V°) 4-A. /"(f , 

/i»+i (a) /"m+i (a) fm. {a\ 



m - i 
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221. Les calculs précédents peuvent s'appliquer aux 
racines imaginaires égales, aussi bien qu'aux racines 
réelles. Mais les réductions entre les termes homologues 
relatifs aux racines conjuguées ne donnent pas immédia- 
tement des résultats aussi simples que le mode de décom- 
position que nous allons faire connaître. 

Soient a±S^ — i deux racines multiples de l'ordre 
m de l'équation y"(x) = o, 3e sorte que l'on ait 

/(;!:)= [(.r-a)^ + 6']-y(^). 

On posera 

OU 

F(x) = (Ax -H B)ç5M H- (A, x-hB, )[(*—«)«-+-€*] ç^Wh-... 

-+-(Am-iX-hB«-,)[(a: — a)'-t-6»l«-'ç)(x)H-P[(x — a)'4-6M'«- 

Le nombre des coeflScients indéterminés est égal au nombre 
des termes qu'il faut égaler de pari et d'autre, en ayant 
égard à ceux du polynôme P. Mais nous nous proposons 
ici de déterminer seulement A, B, Ai, B,,..., A^_i, B„,_i. 

Or, si Ton fait x= cc±6 sj — i dans la dernière équa- 
tion et dans ses dérivées successives , chacune des équa- 
tions ainsi obtenues se partagera en deux autres, à cause 

de la quantité imaginaire y^ — i ; et, de plus, il s'intro- 
duira dans chaque nouvelle équation deux nouveaux 
coefficients inconnus. Ainsi, la première déterminera A 
et B, la seconde Ai et B, ^ et la m'""^, A,„_i et B,„_i. 

Ces mêmes formules s'appliqueraient aux autres racines 
imaginaires égales, en changeant convenablement 

a, 6, w, f{^)' 

On pourrait encore, comme dans le cas des racines 
réelles égales , se dispenser de former le quolienl(p(x), 
2*^ édit. i5 
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et faire dépendre sa valeur et celle de ses dérivées , pour 

X = a dz S ^— I , des valeurs que prennent, dans la 
même hypothèse, les dérivées dey*(x) ; mais les formules 
sont moins simples que dans le cas précédent. 

222. Cela posé , revenons k Tintégration de la fonction 

La décomposition de la fraction 77— r^ d'après les pro- 
cédés qui viennent d'être exposés, conduira à Tintégra- 
tion d'expressions ayant respectivement l'une des formes 
suivantes : 

kda: kdx (kx-^B)dx (kx-^'R)dx 

Fxaminons-les successivement. 

1°. La première donne immédiatement 

kdx 



/: 



X — a 



= Al(x — a)-hC. 



2*^. On trouvera, pour la seconde, 

/ ' kdx A 

3^. Pour la troisième, on la décomposera comme. il 
suit : 

. (Ax-f-B)d:g __ k{x^ai.)dx (kQL^B)dx 

(a: — a)»-h6^""(x — a)»-f-6* "^ (or — a)>-|-6^" 

La première de ces deux nouvelles fractions ayant pour 
numérateur le produit de A par la moitié de la différen- 
tielle du dénominateur, est la différentielle de 
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Pour intégrer la seconde, on posera 

X — a = 62, d*où ({x = ^dz^ 

et elle devient 

Aa-f- B dz 

ce qui est la différentielle de 

Aa-f-B 

. ^ — arctangz. 

Donc 

4*^. Quant à la dernière expression 

on la décomposera ainsi 

K[x — aL)dx (Aa-f-B)r/.r 



La première partie est la différentielle de 



2(/î — i)[(a; — aj' + S'j'»- 



Pour intégrer la seconde partie 77 . .,., ? on posera 

X — a = 6z, et elle deviendra — ;- — — • — -; tout 

sera donc réduit à intégrer j—^ r^: or on a identique- 
ment 

I i-l-z'— Z^ I z' 



(z»H-i)" (z'-f-i)" (z'H-i)'*-' (z-'-M)"' 

i5. 
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donc 

r dz _ r dz ç z^dz 

Mais l'inlcgralion par parties donnera 

/ ' e^dz z_ I r dz 

(«'H-O'- Q(n-i)(5«-Hi)-«"*"2(n-ij J(««-Hi)'— * 

substituant dans la précédente, il vient 

/ ' dz _ z 2n — 3 r dz 

(«*-+-i)'« ~ {in — a) («' -\- i)--' •ln — lj («'h- i)"-* 

L'intégration étant ramenée à une autre semblable, 
mais dans laquelle l'exposant de z'-f-i est diminué 
d'une unité, on parviendra , par une suite de réductions 

dz 
analogues, à l'intégrale de — > qui est arc tang z. 

On obtiendra ainsi la formule suivante : 



2n~3 



3, , . ('iw — 3)(Qn— 5), . 



/ ' dz « I 2n — 4^ ' (2w~4)('in — 6)'" 

(^.H_,)«-(2n-2)(««H-i)«- .2n-3)(2n-5)...5.3 ,_, 

(an — 3) (îw — 5). ..3. i _ 

(an — a) (2w — 4)*»'4'2 

Si l'on multiplie cette expression par .^^_^ ? et qu'on 



jc — a 



remplace z par — - — ? on aura l'intégrale indéfinie de 

{Xix-^h)dx 

on connaîtra, par conséquent, celle de la fonction pro- 
posée 

(Aj7 4-B)f/u^- 



Ainsi, au moyen des méthodes qni viennent d'être ex- . 
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posées, on pourra intégrer loutc expression algébrique 
rationnelle. 

Intégration des fonctions algébriques irrationnelles, 

223. Radicaux du second degré. — Il n'y a qu'un 
très -petit nombre de fonctions irrationnelles que Ton 
sache intégrer sous forme finie. Nous allons examiner 
celles dont l'intégration peut s'effectuer avec une certaine 
généralité. 

Nous commencerons par les fonctions où la seule quan- 
tité irrationnelle est un radical du second degré, sous le- 
quel se trouve un polynôme du second degré : du reste , ce 
radical peut être combiné algébriquement avec x, d'une 
manière quelconque. 

Comme on peut faire passer hors du radical le coeffi- 
cient du terme qui renferme x^^ nous pouvons représen- 
ter la différentielle proposée, par 

Pour intégrer cette expression , il suffira de remplacer x 
par une fonction d'une autre variable telle, que les quan- 
tités' x, dx et sla-\-bx±x^ soient rationnelles ^ car 
on retombera dans la théorie précédente, qui donnera 
toujours le moyen d'effectuer l'intégration. 

1^. Supposons que .r* ait le signe -h sous le radical. 
On pourra poser 

si a -\- hx -\- x"^ =1 z -\- X \ 
d'où 

a -f- bx =. 2ZX -H 3-, bdx =■ izdx -f- 2.xdz -+- ^izdz , 

z' — a i{z'^ — bz-{-a) 

h — iz {b — '?.z)' 

I z'^ — bz-\~ a 

\' fl -^ ox -h x^ -j= — . 

23 — b 
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La dirtereiitiolle proposée devient donc rationnelle par 
cette transformation. On aurait encoi*e pu poser 

^ (i -4- bx 4- j:'^ = ^ -f- J73 ; 
il en résidterait 

b -^ xz=i7,z^ + xz^, dx = idz yja 4- z^dx -+- ixzdZy 

2zJa — b , z^Ja — bz-hs/a 

X= î --, dx = 2, -^ " dz^ 

1 3* ( I Z^Y ' 

/ 7 z Wrt — bz -\- Ja 

\^a-\- bx'^x^z= —1 1- . 

La différentielle proposée devient donc encoi^e ration- 
nelle; mais cette transformation aurait Tinconvénient 
d'introduire des imaginaires si a était négatif. 

On peut encore employer une troisième transforma- 
tion quand les racines du trinôme a-^-bx + x* sont 
réelles \ ce qui aura toujoui^s lieu dans le cas où la trans- 
formation précédente ne peut se faire en quantités réelles. 

Soit 

rt H- bx -\- x^ ^^{x — ol){x — 6), 

a et 6 étant réels ; posons 

y a -j- bx -^ x^ = {x — a)z, 
on en tirera 

X — 6= (j: — a) 2% flfjc = z-rfa;-|-2(j? — a)zdZy 

g — az^ , 2z(6 — a) , 
X = ? dx = ; : — az, 

(6 — a)z 



V a -f- ^J? -t- ^' = 



I —2^ 



2'*. Dans le cas où :r* serait affecté du signe — sous 
le radical, on ne pourrait employer la première de ces 
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trois transformations. On pourrait employer la seconde 
si a était positif. Enfin, si a était négatif, les racines du 
trinôme a -h hx — x* seraient réelles, sans quoi le radi- 
cal ^a-h bx — X* serait toujours imaginaire; alors on 
emploierait la troisième transformation qui n'exige que 
la réalité des racines du trinôme. 

224. On pourrait encore rendre rationnelle une fonc- 
tion algébrique qui renfermerait deux radicaux de la 
forme 

^a-t- :f, ^ h -f- x; 

pour cela , on poserait 
d'où 

j:=zz^ — rt, dxz=i7.zdz^ y 6 -+- a: = y z'-f- ô — a. 

Substituant ces valeurs dans la fonction différentielle 
donnée , elle ne renfermera qu'un seul radical du second 
degré qui affectera une expression du second degré en z. 
On retombe ainsi dans le cas précédent. 

225. Appliquons ces transformations à quelques cas 
particuliers. 

Soit 

djG 

posant 

y« -^ bx -^ x^ z:^ z — j?, 

on en déduit 

_ , , 2(2 — x)dz 

a-\'bxz=z — 2a?z-hz% dx z=z -^ — , 

b -h 2Z 

• 

dx ^ 2dz 



z — X \ a -{- bx -^x^ 6 -H 



2Z 
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donc 

/T^rfepT. =/pT-. = • (t* -H ^) -H c 

Dans le cas où l'on aurait i = o, on trouverait 

dx 



I. 



226. Considérons maintenant 

dx 



= \{x-h^a-^x^)-^C. 



^a-h bx — a:' 
et posons 

ya-hhx — x^ = y « -f- d:« , 

d'où 

dx 2dz 



b — x:=.iz sfa -h xz ', 



V^4- 



xz 



I-+-2 



7 



donc 

/* dx ^ ,, ^ ya-h&a: — «• — ^ 
— ~I ~*^ — a arc tang« = C— 2arctangî ^— • 

Si les racines du trinôme a -^^ bx — x* sont réelles, 
on peut employer la troisième transfonnation , et poser 

\ a -h bx — x^ = (x — a)z, 
en supposant 

x^ — bx — a=(x — a)(«^ — ^)' 

On aura d'abord 

S — x=:i(x — a)2% — dx(i -\-z^) z=z2(x — ûL)zdz^ 

dx 2jdz 



\x — cl)z 1-4-3 



2 



PREMIÈRE PARTIE. o,33 

donc 

/ . =^ = C — 2 arc tang 4 1 ^SZf. 
yja-^hx — x'' y x—^ol 

== C - 2 arc tang 4 /Z^^±ZZ^^5 

I _( 2:c — ^ Y 
= C — arc tang -^—T— r-r =C — arccos 



/ 2X — 6 \ 



v/^»-h4rt* 



Dans le cas particulier où J = o , « = i , cette dernière 
formule donne 



/; 



dx ^ ^, . 

= C — arccoso: = C -\- arc sin.r. 



V^i — X 
L'autre transformation donnerait, dans ce cas , 



/; 



dx yl'-'X* — I ^ ^ 

■ =C — 1 arc tang =C— arc lang "■^===CH-arc sin x, 

yi — X* ^ V' — ^ 



résultat identique au précédent. 

227. On a souvent à intégrer des expressions de la 
forme suivante : 

v/« -\-bx — x^ 

On introduit alors au numérateur la dilTérenticlle de la 
quantité soumise au radical , et Ton décompose cette diffé- 
rentielle dans les deux suivantes : 



( b\^ /^ a^\ , 
ot.\x \ax ( 6 H \dx 

\ a/ ^ \ ^ / 

^ a-^-bx — x"' si a+ bx — x 



La première a pour intégrale — ocs/a -h hx — x*, et la 
seconde rentre dans le cas précédent. 
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(Ix 
228. La difrérentielle - peut être inié- 

\ a -\- bx — x^ 

grée d'une manicre plus simple que par les transforma- 
tions que nous venons d'ellcctuer, en la ramenant à la 

forme ? expression qui a pour intégrale arc sinz, 

y 1 — z' 

En ellel , on a 



dx 



dx dx 



s/f-^' 



VW..-X> y/^V._ (,_•*)' 




I — 




donc 

b 

Jdx a 

- - = arc sin — ; -f- C. 

\^a + bx — x'' b'^ 

229. Fonctions de monômes irrationnels, — Si l'on 
a une fonction algébrique rationnelle des quantités 

m p r 

x^ ^ o:^,..., x%\\ est facile de la rendre rationnelle, en 
même temps que rir; il suffira de poser x = jg"''****, on 
aura alors dx = nr/,.,sz'''f"'*^^dz^ et tous les monômes 

m r 

a:" ,.»'5 ^^ seront rationnels en z. 

230. Différentielles binômes, — On désigne sous ce 
nom les expressions de la forme x"* (a -f- bx^^dx. 

On peut toujours supposer m et n entiers; car s'ils 
étaient fractionnaires, la transformation indiquée dans le 
numéro précédent ramènerait à une expression semblable 
où les exposants de la variable seraient entiers. L'expo- 
sant^ est fractionnaire^ car s'il était entier, on développe- 
rait la puissance de a-\- bx"^ et l'on aurait à intégrer lui 
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nombre fini de monômes. Les signes de ces trois exposants 
sont arbitraires^ mais on peut toujours supposer n positif: 
en cflFet, s'il était négatif, on pourrait multiplier le bi- 
nôme a -\- bx" par a:""" et ajouter np à l'exposant de x"^^ 
qui pourrait alors devenir fractionnaire, mais que Ton 
rendrait entier par la transformation déjà indiquée. On 
peut donc toujours supposer m et n entiers et n positif. 

231 . Nous emploierons d'abord la méthode de substi- 
tution, et nous poserons a -f- ix" = « , d'où 



I 
— I 



et , par suite , 

m -h I 



I /z — a' " 



x''{a'i-bx'')Pda: = -r zP l —7 — j dz. 

Donc si est un nombre entier positif ou négatif, 

l'expression en z n'aura plus d'irrationnel que le mo- 
nôme zP^ et on la rendra rationnelle par le procédé in- 
diqué dans le numéro précédent. Si , par exemple , on a 

p = - 1 on posera ^ = t'^, ce qui revient à faire d'abord 

a-r\-'bx''= V. 

L'întégrabilité de la diflérentielle proposée est donc 

assurée quand est un nombre entier, quelles que 

soient d'ailleurs les deux quantités m Gin, 

232. On peut arriver à un autre cas d'intégrabilité eu 
mettant la différentielle donnée sous la forme 

^«+/i/» {^ax-" -f- b)Pdx, 

En effet, si l'on applique la condition qui vient d'être 
trouvée en général, on trouve qu'on pourra l'intégrer si 
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est un nombre entier, ou si h /> est 

entier; condition qui pourra quelquefois être remplie 
quand la première ne le sera pas. 

233. On peut appliquer Tintégration par parties à la 
même différentielle x"'(a -^ bx'*)f'dx^ en considérant 
a?"'* (a-\-bx")Pdx comme une différentielle exacte, dont 



l'intégrale est 



On obtiendra ainsi 



(a 4- bx")!^'. 



j X f^ {a -h bx t )Pdx=^ / xw-'i+'a:*-' {a -hftar* )rdx 

= -1 '. ,— I x""-" (^1 -h frx ")/'+• rfjr. 

nb(p-hi) nh{p-^\)J 

Mais 

donc, en substituant, on aura 

x'^(a-h-bxn)rdx=z A L 

(m — n-t-i)a Z** , . i , m— n-Hi /" , m x . 

— ^-7 V 1 arw-nCflf-i-iarwîrifx ;^ : 1 x'»(a-hhx'*)rdx. 

nbip-hi) J n(p-i-i) J 

Si Ton réduit le dernier terme de cette équation avec 
l'expression semblable qui se trouve dans le premier 
membre, on obtiendra la formule 



I j x"'{a 



bx") Pdx z= — ■■ ^ V- 

/Ni,/ b{m-{-np'^i) 

[m — n~^\)a r , , , , 

^ ^ -- I ^'«-" rt + ^x" ) Pdx 

'np-\-\)J 



b[m 

On est ainsi ramené à intégrer une différentielle du même 
genre que la première, et qui n'en diffère qu'en ce que 
l'exposant m est changé en m — n. - 
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i". Supposons que m soit positif et plus gi^and que n. 
En traitant cette nouvelle différentielle de la même ma- 
nière que la précédente , on diminuera encore de n l'ex- 
posant de j:; et en continuant ainsi. Ton sera ramené, 
après un nombre A^ d'intégrations , à la différentielle 
jc *«-*«( a -|-ij:")''<7.r, et Ton effectuerait immédiatement 
Tintégration si l'on avait 

m — kn'=in — i , ou = A- -|- i . 

n 

Ce procédé conduira donc à l'intégrale cherchée toutes 
les fois que in-\- \ sera divisible par n. C'est le premier 
cas d'intégrabilité que nous avions reconnu. 

1^, Si m était négatif, la formule ( i ) ramènerait la 
différentielle proposée à une autre moins simple, puisque 
Texposant du facteur monôme y aurait une valeur numé- 
riquement plus grande. Mais si Ion tire de cette même 
équation la valeur de la seconde intégrale en fonction de 
la première , on aura une formule qui , dans le cas de 
l'exposant négatif, ramènera l'intégration proposée à une 
plus simple. Si en même temps on change m — n en 
— /7î , on aura la formule suivante : 






-h b:c"]Pdx = -^ ;^ — '- — 

[m — i)a 



Au moyen de cette formule on abaissera l'exposant — m, 
puisqu'on le ramène à — m-\- n^ cl que n peut toujours 
être supposé positif. En continuant ainsi , l'on arrivera à 
l'exposant — m-^-hn^ et l'on pourra intégrer si l'on a 

— m '•\- An = n — i , -OU =1 — fii, 

n 
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Ctuic condition ramène encore au premier cas d'intégn- 
kilité. 

Lorsque la dîflcrentielle ne rentre pas dans ce cas, les 
formules (i) et (a) ramènent toujours l'exposant m à une 
valeur positive plus petite que //. 

234. Les formules (i) et (i) ne peuvent être employées, 
la première loi^sque Ton ai?H-7ip-+-i = o, la seconde 
lorsque m = i , parce qu'alors Tintégrale cherchée dis- 
paraît, et Téqualion qui subsiste ne peut plus, par consé- 
quent, en donner la valeur. Mais dans chacun de ces cas, 
Tune des conditions d'intégrabilité est satisfaite^ et la 
diiiereutielle devient rationnelle par la substitution que 
nous avons faite en premier lieu. 

235. La manière dont nous avons fait usage de l'inté- 
gration par parties avait pour objet de réduire l'expo- 
sant de X en dehors de la parenthèse. Mais on pourrait 
la diriger de manière à réduire l'exposant du binôme 
(a-^bx"). 

En effet, si Ton considère x"*(ix comm^ différentielle, 
on trouvera , 

Dans cette deniière intégrale on peut abaisser l'exposant 
m -\- n sans changer l'exposant p — i , par le procédé 
employé dans le n*' 233, et Ton obtiendra ainsi 

x'^(a+bx'')Pdx= > ^ 

^ ?^? I x'"(a-^ bx'')P'-^/fx. 

/w -f- /?/? -i- 1 J 

Cette formule deviendrait illusoire dans le cas déjà exa- 
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miné , où Tou aurait 

/w -4- /!/? + I = o. 
En appliquant le même calcul à la différentielle 

on abaissera d'autant d'unités que Ton voudra l'exposant 
de [a -\- bx") ^ dans le cas où p sera positif, et l'on par- 
viendra à un exposant compris entre o et i. Celui du 
facteur x"* est resté le même ; mais on pourra le réduire 
ensuite connue on Ta indiqué précédemment : et si la 
différentielle ne devient pas întégrable, elle sera du moins 
simplifiée le plus possible. 

j 236. Si p est négatif, on tirera de l'équation (3) la 
valeur de la dernière intégrale , qui se trouvera ramenée à 
une plus simple. Changeant p en — p^ pour expliciter 
son signe, puis mettant p au lieu de p -h i , on obtient 

Cette formule ne deviendra illusoire que dans le cas où 
p = I. Mais alors la différentielle proposée est ration- 
nelle, à moins que m ne soit fractionnaire; et, dans ce 
cas 5 on emploierait une transformation déjà indiquée. 

Au moyen de la formule ( 4 ) , l'exposant négatif — p 
peut être successivement augmenté d'autant d'unités que 
l'on voudra , et sera ramené à être compris entre o et + 1 . 
On pourra ensuite réduire l'exposant de x"* sans changer 
celui qui affectera le binôme {a -h bx""). 

237. Prenons d'abord pour exemple la différentielle 

— ? dans laquelle m désigne un nombre entier posi- 

y I — x^ 
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lîf. Elle est toujours iiitégrable; car on a 

/i = a, /? = — 1. 

iJonc SI n est pas entier, [- p le sera. Si on 

lui applique la formule (i), ou si on Tintègre directe- 
ment par parties , on trouvera 

L'exposant m étant ainsi abaissé de deux unités, on 

arrivera, en continuant d'appliquer le même procédera 

P j j . r xdx r dx 

\ une des deux expressions / ■» I ? sui- 

vant que //i sera impair ou pair; la première a pour inté- 
grale — V I — x^\ et la seconde, arc sinj:. 

On parvient ainsi à la formule suivante, dans le cas de 
m impair, 

[m — i , {m — i) (m — 3) , , "1 

m-'i (m-2)(m-4) ' I ^^ 

^ (m— 0(w— 3)...2 " I 

{pi — 2) pi—l\) . . I J 

On trouverait, dans le cas de m pair, 

(iM-— i)(m— 3)...3 , 



m (wi — 2) (/Il — 4) • • '^ 



Si l'on supposait l'exposant négatif et représenté par — ///, 
la formule de réduction serait la suivante : 

/x-'^dx __ .r-^+'^i — x^ m — 2 Çx-^-^^dx 
s/i—x-'"' w — ï "i—'^Js/i-^x^ 

Le seul ras où elle ne puisse être appliquée est celui où 
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dx 
m = 1 5 il s'agit alors d'intégrer — Ou pourra 

^ >j i — x^ 

employer pour cela la transformation relative aux radicaux 
du second degré , et poser 

\/i — x' = I H- .rz ; 

d'où 

— j: =: 2z -f- jrz*, — dx z=z 2,dz -h ixzdz -f- z Wj:, 

dx dx 2flfz dx dz 

9 



H-^3 sli^x^ 1+2' xv^i— a?» 2 
Donc 

j:yi — ^' \ X J 

On serait arrivé plus simplement au même résultat, en 
posant x^^-t ce qui aurait donné ? que nous 

avons intégré précédemment. 

238. Considérons encore la différentielle binôme 

- 1 qui se rencontre dans le calcul des oscillations 

^ ax — x^ 

du pendule. On a identiquement 



/d?"--* [x ) 
\ 2/ 
^ . _. ^ax — x"^ 



\dx ^ 

a i x'^~*dx 



J"* x'"~*dx 
^ ax — x' 



Mais, en intégrant par parties, on trouve 

m 

/x"»-» [x \dx p 

J \/ax-^x* d 

, , rx'»'*(ax-' x*)dx 

==— x"»-» Y«^~* -^-('"— ^) I 7 — 

J Vax — X* 

= — x"»-»yax — x*H-(m— i)a I — (m — i) I ; 

^ y «X — a ' •/ y ax — x * 

2« édit. i6 
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substituant dans la pivmièrc équation, cl réduisant, il 
vient 



/; 



x'^fix x'^-' sj ax — x'- (2//f — \)a i* x^-^dx 



^ax—x' "^ 2"' J \Jax — 



/ 



.1 



L'exposant m étant abaisse? d'une unité, si Ton applique 
le môme procédé à la nouvelle dilTérentielle et aux sui- 

/' dx 
— ' -, - On obtiendra 
V ox ^~~ X ' 

cette dernière en observant que 

— dx 

dx dx a 



v..-«. ^--(î-,)- ^f^^f 



donc 



/; 



dx a — 2a: ^ 
— = arc ces h C. 

^ ax — j:' ^ 



Intégration des fonctions exponentielles^ logaritUmiques, 

et circulaires. 

239. Si l'on sait intégrer la diflërcntielle F(a:)ctr, on 
saura aussi intégrer les suivantes , par une simple substi- 
tution : 

dx 
Y[e*)e'dxj F (la?) — > F(sin«)cosj:rfa:, 

•f 

dx 



F ( ros X ) sin xdx, F ( arc si n a* ) 



y I — x^ 



dx dx 

F (arc cos.r )-—==.? F(arctang^) 



y/i —a:» ' i -\- x- 



On voit de même que si F désigne une fonction algé- 
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bri([ue, on rendra algébriques les diirércntiellos 

¥{c')dx, F(sinx, cosx)dx^ 
F (sin X, sin 2x, . . . , cosxi cos 2^ , . . . ) rir, 

en posant respectivement 

e'=:Zj sinx=:Z) ou cosx = z. 

240. Soit maintenant la différentielle Vz^dx^ dans la- 
quelle z désigne une fonction transcendante. 
Si Ton pose 

et que Ton puisse obtenir les fonctions désignées par 
Q, R, S, etc., Tiniégration par parties fera connaître 
fPz"{ix, En effet, on aura 

/* dz r d" 

Q^i-t --dx=z Rz"-' — (« — I ) / Rz**-' ^ ^o?, 

cît ainsi de suite. Donc 

fVz"dx = Qz" — /iRz"-' -h //(// — I ) Sz"-' — 

241 . Si Ton suppose P = i et que l'on fasse successi- 
Aî^ement z =\Xj z = arc sin:r , on trouvera 

yi««ia: = x[l«x--nl'»-' x-f-nfn— O^-^x — ...±n(n — i). .2 i]-t-C, 

[^ , wy/r^T ^' /i(n- i)x -1 
arc sin r (arc sin a-)' 1, , ^ 
|(arc8inT)«-t-C. 
- n(H-i)(n-2)v/i-x' ^^ I 
(arc sin x) ' " * * J 

Si Ton suppose P = x"""^ et z = \Xy on aura 

«' wt L m m' wi» J 

i6. 
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Si , dans la première et la dernière de ces trois formules, 
on pose 1 jr ^ r , elles deviennent 

J g" e' dx z=z r* [z" —««"-•-♦- ii(« — i)*"-* —.. .±n(n — i). . .2. i] + C, 

/' . r'^'V n n{n—i) . . n(n--i). . .2- il ^ 

a \_ a fl' a" \ 

si , dans la seconde , on pose arc sin x = 5? , d'où 

.r = sin 3 , dx z=. ces zilz , 
elle devient 

Jz"coszdz:=. sinz[z" — n[n — i )z"~*-h. . .] 

-t- C0S3 [/îz"-* —n[n — ^){n — a) ««-^ H- . . .] -|- C. 

On peut d'ailleurs obtenir directement ces trois dernières 
formules, et en déduire réciproquement les trois pre- 
mières. 

242. Les deux intégrales /e"' cos bxdx et yV?"' sîn bxdx 
peuvent se déterminer à la fois, au moyen de l'intégration 
par parties. En effet, on trouve immédiatement 

/' , , €"'COS^X b C . , . 

e " cos bxdx = -i — I e" sin bxdx. 
a aj 

r .r • 1 ^ ^'«'sin^j7 b r 

le"'' sm bxdx = I e"' cos bxdx, 

J ^ ^J 

De ces deux équations on lire, pour ces intégrales, les 
valeurs suivantes : 






, , a cos bx -\- b sin bx _ 

e"' cos bxdx = ^"-f- C, 



. , , asinbx — /; cos bx _ 

e"^ sin bxdx =: ; <?" + C. 

a- -f- A' 

243. On pourra en(!orc déterminer les intégrales 

fx"r "' ros bxdx y fx " <? "' sin bxdx, 

en abaissant successivement Texposant do x. Mais le cal- 
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cul sera simplifie au moyen de la formule ci-dessus, qui 
donne la valeui de/z"6''"rf5f , dans laquelle on rempla- 
cera a par a -{-h s — i . Elle devient alors , en substi- 
tuant X h z ^ 



c*^' {cosbx-+-^ — I8iiiix)r^ nx»-* « (n--l)...a.i *1 ^ 

a-hby—i L /n-fty— I [a-i-b^— t/'j 

Si Ton égale les parties réelles des deux membres , ainsi 
que les parties imaginaires , on aura les valeurs des deux 
intégrales cherchées. 

244. Considérons maintenant les diflerentielles de la 

forme 

sin'".rcos"xr/jr. 

Si l'on pose sin »r = z , d'où cos xdx = rfz, on obtient 



n — I 

'2 



Elle rentre ainsi dans les différentielles binômes, et sera 

inlégrable lorsque sera entier, c'est-à-dire lorsque 

m sera un nombre entier impair ou lorsque n sera lui 
nombre entier impair, ou lorsque m-\-n sera un nombre 
entier pair. On aurait pu poser cosx == ^, et la différen- 
tielle serait devenue 

m — i 
— z"(i — 3') ^ r/z, 

d'où l'on aurait tiré les mêmes conséquences. 

245. Au lieu d'employer ces transformations, on peut 
traiter directement la différentielle proposée, au moyen 
de l'intégration par parties. On trouvera ainsi 

, /• . , sin"«+'xcos"-'a- « — i /*. 
ir I siiiw'xcos" >«aji=: h- — - I siii '"+ COS"-» JïïJ. 

,/ W -h I W-\r I J 
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Or 

ysin "■♦■' jc cos ""' xdjc = J\ sin "• ./; cos "~' ^ ) ( i — cos - x ) dx 

=f$î n •" j: cos " "* xdx — ^sin " dx cos " xdx ; 

subslituaiit et réduisant, il vient 

,^r. , 8în"'+»xcos»-' x «—I r. 

(a) I sin"* X cos" JC <ir= 1 1 9m™x cos*-* rdr. 

^ J m-hn m+/i J 

Donc , si n est positif, cette formule Tabaisse de deux 
unités, sans changer ni] excepté toutefois le cas oii 
m 4- /î = o , que nous examinerons plus tard. 

En supposant que ce cas ne se présente pas jusqu'à la 
fin du calcul , et en continuant de diminuer l'exposant de 
cosj:, on le ramènera à o ou i s'il est entier. 

246. En dirigeant autrement l'intégration par parties, 
on abaissera successivement l'exposant de sin a:. En effet, 
on a 

^^^ /• . , co8«+'xsin»»-x» wi— 1 /• . 

(3) I sin'»xco8''xax = 1 1 Sin'«-*xcos'"»'»xdLr. 

Or 

ysin'"~=' X cos'^'^^xdx =y(sin'"~^ x cos" j:) ( i — sin ' j?) dx 

= T'*^^ "^^ ^ ^^^ " ^^•'^ — y *iû "* "^ cos" xdx. 

Substituant dans la précédente, et réduisant, il vient 

/* - 8in'»"-»xco8"+'x m — i /• . 
8in"'xcos''x^/x = 1 1 sin'"-'xco8''xax. 
m-^n m-hn J 

Si donc on excepte encore le cas de m-h n = Oy on abais- 
sera l'exposant de sin x d'un nombre pair quelconque , et , 
s'il est entier, on parviendra à le réduire à zéro ou à 
l'unité sans que l'exposant de cos.r ait changé. S'ils sont 
tous deux entiers, on les réduira successivement l'un ^i 
l'autre, nutaiilque possible, sans les rendre» négatifs, et 
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Il restera à intégrer une des expressions suivantes : 
fdx, fcosxdxy Jûnxdxy fsinx cosxdx, 

que nous considérerons tout à l'heure. 

247. Supposons maintenant que m étant positif, n soit 
négatif et remplacé par — ri] la. formule ( 2) donnera 

/^in^d? , sin'"^-'x /i -h i /^sin^-r , 
ax = , r I — — dx. 
cos"x [m — /2jcos""*'*a: m — nj cos^'^'^x 

L*exposant de cos x se trouvant élevé de deux unités , on 
tirera la valeur de l'intégrale qui est dans le second mem- 
bre , et Ton trouvera , en changeant ai -f- 2 en w , 

,^, Ain'" a: , sin'""*"*vr n — m — 2 /^sin'"x . 

(5) I dx = - ^ 1 1 dx. 

^ J ces "a? (n — i)cos"~'j: n — i J cos'*~*j: 

Cette formule ne peut être appliquée dans le cas de n = i . 
Si en même temps m est entier, on rabaissera au moyen 
de la formule {4)9 et l'on parviendra à 

/sin X , r dx 
dx, ou I 9 
coso? J cosx 

expressions que nous intégrerons tout à l'heure. 

248. Si, au contraire, n est positif et m négatif, rem- 
plaçons-le par — m dans la formule (4) , elle devient 

/cos^j? cos'*+'j: m -f- I reos^a: 

sm'"^: \m — /î)sin''*^'.r m — njsm'^^x 

L'exposant de sin j: étant augmenté de deux unités, on 
tirera la valeur de l'intégrale du second membre, et l'on 
aura , en remplaçant /w + 2 par m , 

//-x /*cos"^ , cos""*"'x m — n — 2 rcos'^x , 

W I » n, dx=: — - > . ^ . H I . ■ , dx, 

J sin'"j? [m — i^sm^^'-r m — i j sm'""'^: 

Cette formule ne peut être appliquée si m= i •, mais alors. 
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en abaissant l'exposant de cosar, on arrivera, s'il est en- 

tier, à Tune des expressions / -; — dx^ ou I-t — • 

^ j sinx ' J smx 

249. Supposons enfin que m et n soient négatifs' tous 
les deux, et remplaçons-les par — m et — n. La for- 
mule (2) deviendra 



j sinwxcos'x (m+n) sin"»-' XCO8 "-♦■• X m-i-n j siii'"x cos* 



?îi' 



OU, en tirant la valeur de la seconde intégrale, et chan- 
geant n 4- 2 en n , 



dx 



. V r dx I m -f-w— a r 

^^^Jslw*xcos''x~~{n — i)8in'»-' xcos"-'x wi — i j sTn^xcos"-»* 

On tirera semblablement de la formule (4) 

/dx i m-hi r ^ 

— *— ■ ■ — {— — _' I .« 

8in"xco8"x (r»-+-n)8in'»+'xco8"-'x wi-t-« J 8ip'»+»xcos"x 

Tirant de là la valeur de la dernière intégrale , et rem- 
plaçant /» -h 2 par m , il vient 



/Qs r ^^ — * m-+-«— 2 r d: 

J sin'»xcos''x (lîî — i)sin'»-'xco8''-'x wi— 1 J siu»-» 



dx 
xcos^j; 



Au moyen des formules (7) et (8) on diminuera du plus 
grand nombre pair possible, les exposants de smx et 
coso:. Il n'y aura d'exception que pour le cas de w = i 
ou /î = I , et alors on parvient , en supposant m et n en- 
tiers , à l'une des expressions suivantes : 



j %\ïix J cosjc J si 



dx 



%mxco%x 



250. En réunissant les cas particuliers auxquels on est 
conduit par l'application de ces procédés, on voit que 
l'on est toujours ramené , quand les exposants sont en- 
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tiers , à effectuer Tune des intégrations suivantes : 

/dx. Icosdx, Isuixdx, | sin -r cos ordlr , / dx, f -: — dx, 
J J J J cosor * J 8IUX 

/' dx r dx r dx /•feinta: /•cos'»x 

sinxcosor* J sinx j cosx' J cos»* ' J sin^x 

Les six premières s'obtiennent immédiatement, et ont 
pour valeurs respectives 

J'djc = X -+- C , jcosdx = sin,r -\- C , 

1 ûnxdx = — cos^ -+- C , 1 sina: ces j'r/j; = h C. 

Dans les deux suivantes le numérateur est la différentielle 
du dénominateur, abstraction faite du signe. Donc 

/sivkxdx . ,, rcosxdx , . 
= — Icos^H-C, f — ; = lsma:-+-C. 
C0SJ7 J sma? 

dx 

On intégrera la suivante -: en divisant ses deux 

^ smxcosx 

termes par cos*x*, elle devient alors 

dx 

)s'x rd tanax , ^ 

; = I ^^ = 1 tanïax H- C. 

ma? J tango: ^ 




cosjt: 



La suivante -: — s'intégrera en divisant ses deux termes 

smx "^ 

par cos* I j:, après avoir remplacé sinx par 2 sîn - cos-^ 



elle devient alors 



fcos>f /*./. uns- 

X 

eu» — 

a 



I lang — -|- (.î. 
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à cette deniièrc , en ob- 

cos X 

servant que 

/--y:4Pj=-/^|ë)=--(i-î)- 

251 . II ne reste plus à intégrer que les deux expres- 

sin^x , cos"x , . 1» 1 

sions dx et -. ax , qui rentrent 1 une dans 



cos"j: sin".r 



l'autre par le cliatigeinent de j: en x. 

Or la formule (i) devient, en supposant n négatif et 
égal à — /;/ , 

/lang^-^'-r C _, , 
tang'"j-/^/jF = — I tang *"-+■' x^, 

et l'on en tirera, en remplaçant /tz + 2 par m, 

/tanc'^-'x r , . 

tang'".rr/.r = — I tang^-'Av/r. 

En continuant à abaisser l'exposant de deux unités, on 
parviendra h fdx^ ouflain^xdx^ qui a été déterminée pré- 

dx. 

V \JiiX 

On aurait trouvé de même 

/cof^-'x f 

cof^xdx^ I cof"'^ xn.t\ 
m—i J 

Cette formule ramènera , soit à fdx, soit à fcotxdx^ qui 

I COS JC 

a été déjà déterminée, quand on a cherché 1 -;^ — dx. 

J Slll X 

232. En appliquant U^s principes précédents h la délcr- 
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minatiou des inlégrales 

jsm^jcdx, jcos".v(Ijc, / tang"jiY/x, 

r ^ r f^ r ^^^ 

I coi'^xdxy \ 5 I 5 

J J sin^j: J cos^x 

on trouve, i*^ en supposant ii pair, 

sm "jTtfrrs Isin"-" JTH 6in«-5a:-f-. ..h ; ) tJ-^ { sinxl 

n L "—2 •J.4.- •(«— 4) ("— 2) J 

9..4. . .(n— 2)« 

C . sino-r «— r . 3.5...(rt— 3)(n-i) T 

I cos» xdx = I cos "-»xH cos»-* jr-H. . .H ; 7— i cos X I 

J " L '*~"^ *2.4.. -C"— 4) ("~2) J 

i.3...(/i~3)(n— r) 
2.4 ..(«—2) H 

• / lanCrrfr = — H H__^^ H...±: langrqix-^C, 

J n — 1 n — 3 w^ , 

COi''x</j: = 1 = . . .ztcolar^i a-H-C, 

n — r n — 5 

/\ . sinjr r , n— 2 . , 2.4' • •("—4) ('»—*'^) • 1 ,^ 
sec" xdx =z |8ec«~»rH sec "-U- -+-... H 5 ) Jf) 5^ sec .r I -^- C , 
n—i L n— 3 i.3...(n— 5) (n— 3) J 

•^ . , COSxf «—2 , 2.4' ••("—3) ■] „ 

coséc ^xdx = I cosec » -' j: h _ cosec "- ^x-{- ... h = r cosec .t 1 -h i.. : 

n — 1 L n — 3 1.3 , .n — 3 J 

2*^. En supposant n impair, 

/• . _ • cosa: r . n— r . , '2.4- • •(«— 3) (n— i)l ^ 
/ %\n*xdx = Isin"-' j:H Sin"-'jr-f-. . .h J ) j^. ^ 14- <^, 

J B L "~^ l.3...(w— 1) (/l— 2)J 

/sinxr n— I* „ , . 2.4. .(n— 3)(n— 1)1 

n L "— ^ i.3...(rt— 4)(n— 2)J 



tang''JrÉ?a:= ^ — 7. h.. .± — ±1 cos.r -+-(., 

" n — 1 n — 3 2 

/' , cof-'r cof-^r eol-.r 
col " Jt:rfar= H a- -i~ ^ -^ q= I SU» ' » <•, 
« — I n — 5 'X 
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/' . »in.i r , «— j . - 3.5.. .(«—'j) . - 1 

C08cc''xir= Icosec-'xH rco8ec"-3jc-H...-h — 7 7 s^coscc*x| 

«— I L «—3 3.4- ••("—3} • J 

H 7 7 ( 1 tang - -h C. 

253. Observons qu'il est quelquefois plus simple de 

réduire les différentielles de la forme -; --, en les 

sin'"a?cos''a: 

multipliant une ou plusieurs fois de suite par sîn*x-hcos*ar, 

dx 

ce qui n'en chans'e pas la valeur. Par exemple -^—- -- 

* ° * * sm*a?cos*j: 

se chansera en — -- 4- -; dont Tîntéffrale est 

^ ces' a- 8in*x " 

tang X — cotx -f- C. 

Remarquons encore que Ton pourra quelquefois, avec 
avantage, remplacer les puissances du sinus et du cosinus 
de X par leurs développements en fonctions linéaires des 
sinus et cosinus des multiples de x. 

Nous terminerons par l'intégration de deux expressions 
qui se rencontrent souvent. 

dx 
La première est ; :; :— :: — On l'intèere en 

^ a-\-ocos^x -^ csiu^x ^ 

posant tango: = z, et Ton obtient 



y a-hb 



arc tang.z 4/ y -f- C. 



Si a -{-c et « 4- fc ne sont pas de même signe , cette ex- 
pression se change en logaritlimc. 

La seconde est -, : elle se ramène à la première 

a-^-b cos.r ' 

T* X 

en remplaçant cos x par cos' sin' -? et Ton posera 

alors tans; - = *. 

^ 2 
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Intégration par séries, 

254. Lorsqu'on ne peut intégrer exactement une dîfl'é- 
rentîelle F(a:)Jx, on peut se proposer de développer son 
intégrale en série 5 et pour cela on développera d'abord la 
fonction F (x). Soit donc 

(i) F{x) = «0 -+- Wi -4- «2 -H. . .-t- Un -+- 



n t^ • • • > 



et admettons que cette série soit convergente , sans quoi 
elle ne pourrait remplacer aucune fonction. 

. Soit 5„ la somme des termes jusqu'à m„ inclusivement, 
et /•„ le reste de la série , qui tend vers zéro à mesure que 
n augmente. On aura 

F(.r) = j„-h r„. 

Intégrons les deux membres de celte équation entre deux 
valeurs quelconques Xo et X , nous aurons 

J/»X /»X /»X 

I Y(x)ffx=. I s„dx-{- I rndx-, 

et puisque /„ tend vers véro, I r^dx tend aussi vers 

zéro 5 donc 

/»X /»X /*\ /»X 

(u) I F(j:)rfj:=lim / Sr,dx= j u„<fe-+- / «,</x-H..., 



OU, en remplaçant X par x, 



Jl F (.r) ^.r = I « ^^^ H- . . 
x^ Jx^ 



L'équation subsistera évidemment en prenant les inté- 
grales indéfinies 

fF (.r) dx = J'u dx 



• • • • 
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255. Si la série (i) n'était pas convergente, pour la 
limite X , on pourrait craindre que la formule (2) ne fût 
inexacte^ mais nous allons voir qu'elle subsiste encore, . 
pourvu qu'elle soit convergente. En effet, elle est démon- 
trée pour toute valeur de x comprise entre x et X; c'est- 
à-dire que Ton a pour ces valeurs 

' F(.r) (l.v= j w,r/x -f . . . -t- I Undv H- . . . . 

Or la limite de la somme des termes du second membre 
est une fonction déterminée et continue de a:, puisque la 
série des intégrales est supposée convergente, même pour 
la valeur X. Si donc on fait tendre x vers X, les deux 
membres de Téquation tendront chacun vers une limite, 
et ces limites ne peuvent être inégales. Donc 

.X /.X ^x 



F{a:)€ia:= j u^^dx -h l U\dx 



La même démonstration se ferait pour la limite Xq , et 
même pour toute valeur intermédiaire, pour laquelle la 
série (i) cesserait d'être convergente, sans que la série 
des intégrales cessât de l'être. 

256. La fonction F(a:) peut quelquefois être déve- 
loppée de bien des manières différentes en séries conver- 
gentes : on choisira celle qui conviendra le mieux à la 
question. Si on la développe suivant la formule de Ma- 
claurin , on aura 



. . . J 



F [x) = F (O) H- F'(o)a: -}- F " (o) — ^ -H . . .-r- F* (o) 

et, par suite, 



F(:r)Jx=C-i-F(o)a:H-F'(o) — -4-F»^-^-+-, . 4_F«(o) .^-^— 



^.. 



(m-hi) 

11 est facile de reconnaître que ce second membre n'est 
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autre chose que Ici dcveloppemciU de /F [x) (h\, diaprés la 
formule de Maclaurin : C représente la valeur arbitraire 
de cette fonction pour x=.o. 

Si l'on veut connaître Terreur commise en s'arrêtant 

à un terme quelconque F"~* (o) — '- , dans la se- 

I • ^ • • • /• 

rie (3), il suffira de multiplier par la dé- 

rivée de Tordre (w-f- i) de la fonction fF(x)clx, en 
donnant à x dans cette dérivée une valeur 6x intermé- 
diaire entre o et x. C'est la règle connue dans le cas de la 
formule de Maclaurin, dont l'équation (3) est Tapplica- 
tion à la fonction ^F (x)dx. Si donc on désigne par k 
la plus grande valeur de ¥"(x) quand x passe de o a x, 
Terreur commise en s'arrêtaut au terme qui renferme x'* 

sera moindre que -, ;• 

^ 1.2... («H- i) 

257. On pourrait développer la fonction JY [x)(îx 
par la formule de BemouUi , qui donne pour une fonc- 
tion quelconque y^ 

cly x'^ d^Y ï^^ d^y 

Jq étant la valeur de y correspondant à a: == o. Si Ton 
suppose 

X z=fF{x)djc* et jro = C, 

on aura 

(4) jF(:t)«ir=C-l-:cF(a)- ^F'(x)+^-^F"W-.... 

On obtiendrait cette même formule en intégrant pa!* par- 
ties la différentielle F{x)dx. En effet, on aura successi- 
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veinent : 

jF{x)dx=z xF(x) — jx¥'{x)iU, 
ja:Y'(x)dx=:^F'{x)-^j^Y"{x)dx, 

Si, en continuant indéfiniment ces intégrations, la der- 
nière intégrale tend vers zéro, on aura, en faisant les 
substitutions et ajoutant la constante arbitraire, 

rF(x)rf^=C + ^F(x)-.;^F'(x) + -^F"(*)-..., 

ce qui n'est autre chose que la formule (4). 

258. Lorsque la fonction F (a:) est le produit de plu- 
sieurs facteurs, on peut se borner à développer l'un d'eux 
en série, pourvu que les autres facteurs multipliés par 
les divers termes de cette série donnent des produits inté- 
grables. 

Soit , par exemple , la différentielle 

dx 
\l ax — x^ ^ \ — bx 

qui se rencontre dans le calcul du mouvement du pen- 

dulc. On peut développer ( i — bx) ^ si l'on suppose 
bx <^i ^ abstraction faite des signes, et Ton aura 

^bx) '=\-\--bx'\ jb^x^-^ b^x^-^- 

' 2 2.4 2.4.0 

Substituant ce développement dans la différentielle pro- 
posée, on aura à intégrer des termes de la forme 

x"'dx 
Sj ax — .r' 
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expression que nous avons intégrée dans la théorie des 
di fTérentielIes binômes . 

2S9. L'intégration par séries peut servir à faire con- 
naître les développements des fonctions dont on sait dé- 
velopper les dérivées. 

Ainsi , par exemple , la dérivée de arc sinx est -===. 

)J i — x* 

dont le développement est 

'2 ^ '^ < ' .3.5 g 
2 2.4 ?^ . 4 • o 

donc 

_ ij?' i.3j7^ i.3.5j7' 

arc sm j: = C-f-Jc-h-^; 1 7 p — I j—n h . . . . 

23 2.45 2.4.x>7 

Mais il faut remarquer que le radical ayant été pris posi- 
tivement , on suppose que l'arc et le sinus varient dans le 
même sens. La formule ne s*applique donc pas aux arcs 

compris entre -etTT, mais elle convient aux arcs com- 



pris entre o et H — ; elle conviendrait de même aux arcs 
entre o et • Elle doit, par conséquent, être satisfaite 



2 

2 

quand on y fait:c = o, et, par suite, G doit être nul; 
on a donc 



• • • • 



IX* 1.3 a:* 1 .3.5x' 

arc smx = jc 4- - ô \ 7 T" "^ y~'a — 

2 3 2.4 5 2.4.0 7 

Le développement de • n'est plus convergent pour 

y 1 — x' 

o: = I ; mais , comme la série des intégrales ne cesse pas 
de l'être, la formule précédente représente arcsinx^ 
même lorsque a: = i . On a , pour cette valeur particu- 
lière , 

TT II 1 .3 I 1 .3.5 I 

2 > 3 2.4 5 2.4.6- 7 * * * ' . 

2* édit, 17 
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Mais cette série serait trop peu convei*geiité pour servir i 
calculer tt. 

260. On aura de même le développement de arc tangx 

en développant ; ? qui en est la dérivée. 

I ""T" X • 

Si Ton suppose x <] i , on ordonnera par rapport aux 
puissances croissantes de x, afin que la série soit conver- 
gente , et l'on aura 

- = 1 — x* -4- jr^ — x** -h. . .5 



I H- X 
donc 



/dx ^ x^ x^ .r' 
— -=:CH-ar— — -h^ h 
I -f-X» 357 

L'arc étant nul avec sa tangente , on aura C = o , et 



x^ x^ x^ 



arc tang xz= x — 5— -f-^ h 

o 5 n 



• • • • 



1 



Si, au contraire, on a j:> i , on aura , en ordonnant par 
rapport aux puissances décroissantes de x^ 



II I I 



X* -+• l X* X" X^ X 



donc 



^11 I I 

are tang a? = C ^-ô— i—F-rH r — 

X ôx^ 5j?* 7*' 



La constante est -? puisque x infini rend le premier 

membre égal à — Ainsi , pour les valeurs de x numéri- 
quement plus- grandes que l'unité , on a 

arctangx = J-i + ^-gl^. 
Il faut remarquer que la première formule donne les arcs 



■ *- « 
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positifs depuis o jusqu'à -^ seulement. La seconde ne con- 
vient qu'aux arcs compris entre cette limite el - qui est 

la plus grande valeur du second membre. 

Ces formules sont exactes pour j: = i , parce qu'elles 
restent convergentes , quoique les séries qui expriment la 
dérivée ne le soient plus; elles donnent alors 

n III 

357 

261 . Cherchons encore de cette manière le dévelop- 
pement de 1 ( I H- J^) , dont la dérivée est • Si Ton 

suppose .r <^ I , on a 



I -+- X 

donc 



x-h J?' — x^ 



!■• 



dx ^ x^ x^ x^ 



\ -\- X 234 

Le logarithme de Tunité étant zéro , il faut supposer C =0 
pour que la formule représente 1 ( i -|- Jc) , et l'on aura 



X^ X^ X' 



\(i -\'x)'=x hô 7 H 

Cette formule étant convergente pour a: = i , quoique la 
série qui exprime la dérivée ne le soit plus, elle ne cesse 
pas d'être exacte pour cette valeur particulière. 

Si l'on supposait x ^ i , et qu'on ordonnât le dévelop- 
pement de par rapport aux puissances décroissantes 

I ~T~ J? 

de X afin qu'il fût convergent, on ne trouverait plus 
1 ( I H- j:) , mais seulement 1 ( i H-x) — Ix, oulli-f--|. 

17, 
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Passaye dca iittéijmles indéfmies aux uilëgrales 

définies. 

m 

262. Nous avons démontré, dans le n® 207, que si la 
dérivée d'une fonction quelconque F (x) est continue 
pour toutes les valeurs de la variable depuis oTo jusqu'à j-, 
la différence F (x) — F (xo) est la limite de la somme des 
valeurs que prend F' {x) dx^ lorsque l'on fait passer la va- 
riable de .To à X, par degrés infiniment petits représentes 
par dx •, d'où résulte la formule 

(l) rV(x)^.r = F(x)-F(xo). 

Ainsi , pour connaître l'intégrale définie de F' (x) dx 
entre des limites données , lorsqu'on connaît l'intégrale 
indéfinie, ou une fonction quelconque F [x) ayant pour 
dérivée F' (a:) , il suffit de substituer les limites de l'in- 
tégrale dans F [x) , et de retrancher le résultat relatif à 
la plus petite limite, de celui qui se rapportera la plus 
grande. 
Exemples : 

/»<» jjr TT Y*^ dx TT /'•** dx Tt 



(jr — «)«-+-**"& ' 



flO _ /.« ^ 



TT 
r^ ^^ , 2.4.6.. 2* /^^ ,j., , 

.( '"""^•"'^— 37 5.7 ■■(.*+■ )=.( '="* * '"^' 

/•2 . . , 1.3.5. . (2*— l)7r ^2 
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C'^ ,: . ,4+, . •i.4.6. ..jAr 

,' r^/-hi:('jn-3).. .('ii-h-iA-^ 0' 



'i 



2.4.6;.. (-il -+.aA) A 

C ' ^'^^ _ i.3.5.. .('.2A- îT^ 



.'o V'Tiri^" ~3.5.7...(iAr-+- I)* 

Ces dernières intégrales rentrent dans deux des précé- 
dentés en posant x = ûnz\ d'où = dz. 

L'intégrale indéfinie de —::^ peut être déterminée 

X ' I ■ I 



jyaw 



en décomposant en fractions simples l'expression 

dans laquelle on peut toujours supposer m<^?i. D'après 

cela , si l'on fait = a , on obtiendra 

2/î 



/ — =— |8infl7r-f-8in3fl7r-f-sin5<i7r-*-. . .-+- 8in(2n-— Oatt |=: — : — 

/ x*''+' ni J nsini 

■ — eo ■- -^ 



On aura encore, en supposant que m et n soient des 
nombres entiers positifs, tels que riK^n^ 



f. 



00 



// sin — < 



Si maintenant on pose j:" = z^' - = ri, cette équation 



devient / ^^ = . •> a avant une valeur commen- 

J^ I "+- z sm an 
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surable quelconque comprise entre o et i , et pouvant 
avoir aussi, par conséquent, toute valeur incommensu- 
rable comprise entre les mômes limites. 

On trouvera encore, d'après une formule précédem- 
ment démontrée, en supposant /i ^ i , 



X 



00 



dx 1 . 3 . 5 • . . ( 2/i — 3 ) TT 

(H-x'}""" 2.4.6. . .(2/1 — 2) 2 



Il faut bien remarquer que la formule ( i ) ne subsiste- 
rait plus si la fonction F(vr) devenait infinie entre les 
limites de l'intégration. Dans ce cas, la somme des Aé- 
ments F' (a:) dîar peut être infinie, ou indéterminée. Il 
faudra donc toujours s'assurer si F(j:) se devient pas in- 
fini dans cet intervalle, et c'est seulement lorsque cette 
circonstance ne se présentera pas, que Ton pourra dire que 
F (x) — F (j^o) est la limite de la somme des éléments 
tels que F' [x)dx. Dans le cas contraire , on partage l'in- 
tégrale en deux autres ayant pour limite commune la 
valeur particulière de x^ et l'on examine séparément 
chacune d'elles. 

— -> la formule ( i ) 

donnera — ^y^ — — ^ , expression qui est négative , tandis 
que tous les éléments sont positifs. Mais — devenant in- 

X 

fini pour x == o , il faut s'assurer si l'intégrale ne le de- 
vient pas aussi. C'est ce qui ^arrive en effet, et la for- 
mule ( 1 ) suppose que cette circonstance n'arrive pas. 

Dans le cas actuel , les deux intégrales partielles sont 
infinies de même signe ^. par conséquent il n'y a pas indé- 
termination, et l'intégrale demandée est infinie. 

/dx . 
— Si les deux limil(\s 
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sont négatives, on a une somme d^éléments n^atifs, qui 
seraient les mêmes, au signe près, que si Ton prenait ces 
limites positives. Ainsi Ton aura 



/_ 



— = l^~U=rl-. 

X a 



Il n'y aurait de même aucune difficulté pour deux limites 
positives; mais si elles sont des signes différents, l'inté- 
grale \x passant par Tinfini, la formule (i) n'est plus 
démontrée 5 et il y a cela de remarquable , que la somme 
des éléments est réellement indéterminée. 

— ; partageons- 
-a ^ 

la en deux autres, dont les limites soient — a, — e(x pour 
la* première, et -H ev, H- i pour la seconde 5 e étant une 
quantité qui tend vers zéro, et /x, v deux nombres con- 
stants arbitraires. La première intégrale aura pour valeur 

1 — j et la seconde 1 — : leur somme sera 1 - + 1 — Elle ne 

o ev va 

renfermera plus e, et, par conséquent, si Ton fait tendre 
cette quantité vers zéro,. on aura pour la sonune des deux 

r^ dx 
intégrales, ou pour l'intégrale | — 9 la quantité indéter- 

minée 1 — f- 1-î qui dépend du rapport arbitraire des in- 
tervalles infiniment décroissants efx, ev. Si on les suppose 
égaux , 1 - devient 1 1 ou zéro , et il reste 1 — C'est ce que 

M . Cauchy appelle la valeur principale de l'intégrale in- 
déterminée. 

263. Lorsque l'on applique l'intégration par parties à 
la transformation des intégrales définies, et qu'on donne 
les mêmes limites aux intégrales, il est facile de voir, en 
général, comment doit être déterminée la constante. 
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En eilet, ou a 

Sf{x)d^(x) =/(*)ç{x)-/,(*)rf/(x). 

Si l'on veut que les intégrales soient prises entre les 
mêmes limites jCo et X , on commencera par les prendre à 
partir de x^ ; mais alors il est nécessaire d'ajouter une 
constante arbitraire à Tun des membres , ce qui donne 

rf{x)d^{x)^C-^f{x)^[x)-f\{x)d.f{x). 

Pour que cette équation ait lieu en faisant x = Xo , il faut 
que l'on ait C = — /(^o) ^(^0)^ et, par conséquent, 

f /M rf. 5; (x) =/( X ) y ( X ) -/W p (xj - f ç, (x) d./(x). 

264. Si Ton renverse les limites d'une intégrale défi- 
nie, on ne fait que changer son signe; car les accroisse- 
ments de X changent de signe , et les valeurs absolues des 
éléments différentiels ne changent pas. On a donc 

F[x)(ix=:— j ¥{x)dxy 
*« t/X 

ce qui & accorde avec l'expression de l'intégrale définie au 
moyen de la fonction ç {x) dont Id dérivée est F (x)» En 
effet, on a 

f F(x)dx = f{\)^^(x,), f =:ç(^«)-(j,(X), 

expressions égales et de signes contraires. 

265. On peut changer l'intégrale I F(x) dx dans la 

suivante :•. 

.X 



r 

I F ( X -\- .i\ — .r ) flVy 
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doot les limites sont les mêmes. En eilet, les éléments 
qui les composent Tune et Tautre sont les mêmes en 
ordre inverse. En partant de cette remarque, qui est quel- 
quefois utile , on peut, par une suite d'intégrations par 
parties,, obtenir 1res - simplement la série de Taylor, 
comme on va le voir. 

266. Série de Taylor, — Soit F (jc) une fonction 
quelconque qui reste continue, ainsi que ses n premières 
dérivées, entre les limites a: et x H- /i. On a évidemment 

F(x-hA) — F(x)=: r Y'[x-\^z)dz', 
et, d'après ce qui vient d'êti^ dit, 

J^ h j%h 

¥'{x-^z)dz=z j ¥'(x-hh'-z)dz: 

X est constant dans cette intégration, z seul varie. 

Intégrant par parties cette dernière expression et celles 
qui s'en déduisent, il vient 

= «F ' [x-^h-z]-^ — F " {x-^h-z)^ Ç— F "' [x^h ^c)dz = ... 

= y F ' (x-i^h-s) -h -^ F " (x-i-h-z) -+-... H —r—-. F '•- (x+h^z) 

' 1.2 ^ ' 1.2.. .(n—l) ^ 



J i.a...(n — I) 

Si Ton prend les intégrales entre les limites o et A , il 
faudra faire successivement z =h^ z = o dans les termes 
en dehors du signe y, puis retrancher le dernier résultat 
du premier, ce qui donnera 

f F'{x-th^g)dz = hF'M-h — F"(ry-^..,^ 'l^ F'-'W 

Jt, ^ 1.2 ' ' Ï.2. . .(m— i) 

fh .r M -I 
:_ i"{x^h - z)dz 
_ l.2...(n~i; / 
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Mais 



donc 



F(a:4-A)-F(a?)= r F'(^ -f- /< — *)&; 






l.2...(«— l)J^ 



Lorsque le terme qui renferme l'intégrale définie tend 
vers zéro à mesure que n augmente, la série converge 
vers F (.r -h /«) , et devient celle que Taylor a fait con- 
naître. 

On peut donner une autre forme au terme qui exprime 
l'erreur commise, en s'arrêtant au terme de rang n. En 
elTet, Tintégrale définie est égale à la somme des facteurs 
z'^^^dz , multipliée par une valeur moyenne entre la plus 
petite et la plus grande de celles que prend F" (a:-+- A — z) 
quand z passe de o à ^ ; et comme cette fonction est sup- 
posée continue dans cet intervalle, cette moyenne est 
l'une des valeurs que prend F" (a: H- A — z) , pour une 
certaine valeur de z comprise entre o et A : d'où résulte 
aussi pour h — z une valeur comprise entre o et A , que 
nous représenterons par Oh, Le terme qui complète le 

développement devient donc 

I .2. . .(/ï— «/o I .2. . ./I ' 

C'est SOUS cette forme que nous l'avons présentée dans le 
Calcul différentiel : 9 est une fonction inconnue de x^ et 
l'on sait seulement qu'elle a une valeur positive plus 
petite que l'unité. 

En prenant la plus petite et la plus grande des valeurs 
de F" (a:) dans l'intervalle de x à.r H- A, on aura deux 
limites entre lesquelles sera comprise Terreur commise en 
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s'arrêtant après le w''"" terme. L'intégrale définie donne 
la valeur exacte de cette erreur-, mais elle présente la 
difficulté de l'intégration , et Ton ne peut généralement se 
proposer que delà renfermer entre deux limites connues. 

Différentiation et intégration sous le signe f. 

267. Nous avons fait connaître, au commencement de 
ce Cours, les règles pour différentier les fonctions expli- 
cites, ainsi que celles qui sont liées entre elles et avec la 
variable principale par des équations dont les deux mem- 
bres sont des fonctions explicites. Nous allons considérer 
une autre espèce de fonction et donner le moyen de la 
dilïërentier. 

Soit la fonction u= j F(z^x) dz que l'on se pro- 

pj)se de différentier par rapport à x^ les limitcs^^o, Z, 
pouvant être des fonctions quelconques de x. 

On aura 9 en considérant cette intégrale comme une' 
fonction composée de z© , Z , or, qui sont toutes des fonc- 
tions de jr, 

£iu fflu \ dza / du \dZ /du 

dx \dz^J dx \dZjdx \dx 

Or on a d'abord 

du „ , , du „ , „ V 

_=-F{^,.), ;^ = F(Z,x). 

Quant au troisième terme — ' q^^* ^sl relatif à la sup- 
position de Zo et Z constants , il est la limite de 

/•Z /»Z 

I Y{z, x-hh)dz— j F{z,x)d 






yt 
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ou de 



et a pour valeur 



±Jt)z:3llAa^, 



Doue 



Jz, dx 



•^ -0 



X 



z 



dx 



Ou parvieudrait très-simplement à la même formule, 
en considérant l'intégrale définie comme représentant 
Taire d'une courbe. 

Si les limites sont constantes, c'est-à-dire indépen- 
dantes de .r, on a - 

on voit qu'alors les deux opérations de différentiation et 
d'intégration peuvent se faire dans un ordre quelconque. 
268. Si la fonction de x était une intégrale indéfinie 
par rapport à z, on la mettrait sous la forme 



H z= 1 F(z, x)dz -hC, 



C élaiil une fonction quelconque de x\ d où 



du _ r 

^ "Jz 



dz H r-' 



dx dx 

z 



On peut donc faire, dans un ordre quelconque, lefc 
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deux opérations sur F (^ , x)^ pourvu que les constantes 
relatives aux deux intégrations soient liées par la condi- 
tion , que la seconde soit la dérivée de la première par 
rapport à x. 

269. Si au lieu de diflerentier I F(z, x)dzy on avait 

à l'intégrer par rapport à x entre les limites Tq^ X5 z^ 
et Z étant supposées indépendantes de x^ on observerait, 
d'après ce qui précède, que, quel que soit z, 

I dx I F(«, x)dz^ et I dz \ F(3, xjcir 

ont la même dérivée par rapport à j: -, et comme elles de- 
viennent nulles toutes deux pour x = Xq^ elles sont aussi 
égales quel que soit x. L'ordre des deux opérations est 
donc encore indifférent. Tout cela suppose que la fonc- 
tion F (z, Jf) ne devient ni infinie ni indéterminée, pour 
aucune valeur de j: et z comprise entre les limites : si 
cela arrivait, il faudrait un examen particulier dont nous 
nous occuperons tout à l'heure. 

270. Si les deux intégrales étaient indéfinies, la pre- 
mière serait 






z 



F(z, x)dz-\'f^[x)\ 
en Tint^rant, on trouverait 

/ dx\ ¥{z, x)dz-hf{z)'h I ffU)dx, 

ce qu'on peut mettre sous la forme 

Ç dx Ç Y(z,x)dz-+-f[z) + f,{x), 

et l'on trouverait un résultat identique en intégrant en 



7.^0 COURS dUnaLTSC. 

ordre inverse; les fonctions y et ^^ pouvant toujours être 
regardées comme les mêmes dans les deux cas, puis- 
qu'elles sont entièrement arbitraires. 

271 . Intégrales définies singulières. — M. Cauchy a 
désigné sous ce nom, des intégrales prises entre des li- 
mites qui se rapprochent indéfiniment d'une valeur parti- 
culière de la variable, qui rend la fonction infinie. 

Par exemple, si Ton suppose F (a) infinie, l'intégrale 

a — /AS 

F (x) dx sera une intégrale définie singulière , si 



•/a — e 



£ tend vers zéro, jx étant un nombre fini quelconque. 
On peut mettre la fonction différentielle sous la forme 

(j: — a)¥ [x) ; et si l'on désigne par ^ une valeur 

moyenne entre a — e et a — fxe , l'intégrale sera égale à 

Jf*a — fj.s j- 
f — -, ou (Ç-«)F(Ç)1^'. 

a — e 

Si (I — a) F (I) a une limite différente de zéro quand Ç 
tend vers a, l'intégrale définie sîngidière aura une valeur 
déterminée en même temps que (x. Nous allons voir à 
quoi cette considération peut être utile dans la détermi- 
nation des intégrales définies. 

272. Cas oii la fonction sous le signe J passe par 
V infini. — Si une. valeur x=^a rend F (a:) infinie, et se 

' F(j:)<ir, 

oc 

' F(j:)r/a:, puis f Y(^x)dx\ 

on les ajoutera , puis on fera tendre e vers zéro : la limite 
est ce que M. Cauchy nomme la valeur principale de 
l'intégrale. On pourra avoir une valeur différente si l'on 
cherche la limite de la somme des deux intégrales sui- 
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vantes : 

F(x)^Zr, / F(a;)//r, 

oc •/ a -t- ve 

étendant toujours vers zéro, et les nombres /ix, v étant 
différents^ car il y aurait, de plus, les deux intégrales 

Jl^a -' fis ^a-f-e 

F{x)da:, et f F(ar)dx. 



n arrivera 

»6 



Et si leur somme ne tend pas vers zéro avec e , on aura 
une valeur différente de la première, que nous avons 
nommée valeur principale^ mais il est évident que cela 

jamais lorsque les intégrales / F(x)rf-z, 

«/a 

Y[pc)dx seront finies. Or les deux dernières intégrales 

définieS'Singulières ont pour limite de leur somme Kl-i 

K étant la limite de (x — a)Y [pc) quand x tend vers a , 
et supposée de même signe quand x est <^ a , ou [>> a 
(le cas contraire n'offre, au reste, rien d'embarrassant). 

Si donc K n'est pas nul , l'intégrale / F (x) ctr est indé- 

terminée; mais sa valeur principale est déterminée, soit 
finie ) soit infinie. 

Si K est nul , on ne peut pas dirje que Kl- soit néces- 
sairement nul , puisque 1 - peut être infini . 

Pur exemple , si v = e , 1 - est infini , et la seconde in- 



V 



I F(x)d[r. 

K-r^dx 1 / iv\ . , 

Ainsi , I =1 I 1 -h — 1 5 et si V ^= e , on a 1 2. 
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Mais daiis cet autre exemple | --;=.'> on a -p\ v, ou 

y/Ç 1 V, Ç étant un intermédiaire entre e et vs; de sorte 
que Ç = Kve et K > i : par là v^^ 1 v devient ^Ke ^v 1 . v. 

Mais on sait que ^v 1 v est nul pour v = o; donc i -- 

est nul , comme d'ailleurs on l'aurait vu en eiTectuant Tin- 

tégration. 

273. Si Ton suppose une des limites infinie, on aura 

I 

F {x) dx ; et pour que Tinté- 

s • 

grale proposée soit finie, il faudra que celle-ci tende vers 
zéro avec e , quelque petit que soit /x : il faudra donc que 

- — F l- — jljix tende vers zéro quel que soit (a, K 

étant ^ I . 

Soit F (x) = j—^ — — —; P (^ — ) pourra être remplacé 

par - (Kcxs )""*", et il faudra que jxe '*"'""* 1 jix tende vers 
A 

zéro, ce qui exige « > m H- i -, et cela est suffisant. 

On pourra ainsi , au moyen des intégrales définies sin- 
gulières , reconnaître si les intégrales cherchées devien- 
nent infinies ou indéterminées quand une valeur de x 
rend la fonction donnée infinie, ou quand une des limites 
est infinie. 

274. On peut encore reconnaître si une intégrale est 
finie, lorsque sa dérivée devient infinie pour une valeur 
particulière de x, en la comparant à une autre plus 
simple, pour laquelle il n'y ait pas d'incertitude, et telle 
que les deux dérivées aient un rapport fini pour cette 
valeur particulière : les deux intégrales seront en mc^mc 
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J^' dx 

1 _ seront dans ce cas. Le rapport des dérivées. 






c'+a:", devient i pour a: = o : or la seconde est finie si 
jw <[ I , et infinie si m = i , ou m ^ i -, il en est donc de 
même de la première. 

275. jippUcation des principes précédents à la re- 
cherche d'intégrales définies. — En partant d'intégrales 
définies connues, et les différentiant ou intégrant par 
rapport à une constante , on obtient la valeur de nouvelles 
intégrales. 

Ainsi 



X 



i 

dx n ~~ -2 

— a 



^ x'-i-a 1 



différentiant n fois par rapport à a , on obtient 



1.2.3.../? , 1.3.5. ..(271 — i) n 

dx = i ■ -j 



d'où 

** dx 1.3.5. ..(a/? — i) n 



£ 



(j?'-h«)""^' 2.4.6... 2/1 ^ 1 



2a '^ 



276. Si Ton considère cette autre intégrale, 



X 



oo 
e~^'dx = -j 
o « 



et qu'on différentie n — i fois par rappom^ à a , on ob- 
tient 



X 



00 



2*édit. - 18 



a<y4 couR:i d'analyse. 

Si Ton désigne, en général, par T (p) Tintégrale 



X 



jp/»-i C-* flx. 



quelque valeur positive qu*ait p, on aura, pour toute va- 
leur entière et positive de cette constante , 

T(p) = 1.2.3. ..(;? — i), 
et, pour toute valeur positive de p. 



l 



xP-' e -^' dx = -^^^ * 

aP 

o 



on obtient cette intégrale indéfinie , 



/ 



rf". — 
da" 



277 



. Si Ton part de l'intégrale i x"" dx = et 

^ Jo ^-<-« 

qu'on intègre ses deux membres par rapport à m entre 
deux valeurs jia et v, on obtient 



X 



Ij? V H- I 



et l'on ne saurait donner l'expression de l'intégrale in- 
définie. 

278. Si l'on intègre par rapport à a, entre deux 
limites quelconques b et c, les deux membres de l'é- 
quation 



X 



a 
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on obtient 

X X '^ h 

Si l'on part de 



275 



X 



00 

, a 

e-«'cosajrdu? = 



on obtient de même 



j 



X 



ces axax = - I 



T 



279. De même l'équation 



X 



90 

> « 



donne 

J/»QO ^— Ax _g— ex ^ ^ 

f sin oxdlr = arc tang arc tang — 
Q 0? a a 

Si , dans cette dernière formule , on fait t = o , c = 00 , 
on obtient la suivante , qui est souvent utile : 

/ 

JC^ ^vcL9.xdx TT /*« sinox , ■ 
=-5 ou / dXZZZ'K. 
0^2 J__^ X 

Autres procédés pour la détermination d'intégrales 

définies. 

280. On ramène quelquefois une intégrale définie 
simple à une intégrale définie double , parce que l'indé- 
pendance des deux variables peut conduire à des simpli- 

J/»GO 
' e^'^dx. Elle est identique 

18. 
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c~-^*d)'. Si on les multiplie, on aura le carré de 

l'expression cherchée. Or on peut considérer le produit 

' e^'^dx 1 c'^^dy^ comme obtenu en multipliant 
o «/o 

chaque élément e""''dlr de la première par la seconde; 
et , dans cette dernière , on peut poser y=, xt^ x res- 
tant con3tamment le même que dans l'élément e~'' dx. 
Rien ne sera changé par là , quoique x s'introduise dans 

' xe"'^^^ dt. Si l'on 
o 

pouvait former cette dernière expression en x^ en la mul- 
tipliant par e""'fltr, on aurait un élément qui, int^ré 
entre o et oo , donnerait identiquement le produit des 
deux intégrales. Mais dans cette intégration, par rapport 
à f , le facteur constant e~''fltr peut être introduit sous 
le signe /, et Ton voit qu'on aura à intégrer l'expression 

/?-'' xe -*''' dxdt^ ou xe"** ('+'') dxdty 

d'abord par rapport à t , puis par rapport à x, ces deux 
variables étant indépendantes. 

Or on sait que ces deux intégrations peuvent se faire 
dans un ordre inverse, sans que le résultat soit changé; 
et, de cette manière, l'opération pourra s'effectuer. 

En effet , 

J\xe-'^i'-^*'')dx— î » et C ^ —^ 

I xe dx^^^^^^.y et J^ 2(n.r«)-4 

Donc _ 

e-'*dx=—^ ou I e-'^ dx^z^n; 

d'où , changeant x en mx^ 



- oc 



m 
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281. Cette intégrale importante peut encore s obtenir 
par le procédé suivant qui se trouve dans la Mécanique 
de Poisson. 

Le produit déjà considéré 1 1 e~'^^'* dyiix repré 

Jo Jo 

sente le quart du volume du solide compris entre le plan 
XY et la surface dont Téquation est z = e"""*"*^', et qui 
est engendrée par la révolution de la courb«î dont Téqua- 
tion est z = c'"**', autour de Taxe des z. Or, si Ton dé- 
compose ce volume au moyen de surfaces cylindriqu<?s 
infiniment voisines, et de révolution autour de Taxe des z , 
l'expression du volume compris entre les deux surfaces 
dont les rayons sont x\ et x -h ^'/-t' , sera 27:xe'"*dx\ 
son intégrale est — ttc»"-^', et Ton aura le volume entier du 
solide, en la prenant entre les l'imites o et oo , ce qui 
donne ::. Si l'on en prend le ([uart, puis la racine carrée, 
on aura 



• 00 



et, par suite, 

J— X 

282. Le passage des quantités réelles aux quantités 
imaginaires, fait avec la rigueur convenable, peut encore 
conduire à la détermination de nouvelles intégrales. En 
effet, on tire de la formule précédente, en changeant x 
en .r -h a , 



d'où 



oo 



/ ^-..:(<.2« _,.^-ï«x)^/^ ^ ^y:^n 
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Posons a = a ^ — i ; il vient , en observant que 
^ifl*/^_l_ gt«x/iT__ acosaox, 

00 



' c'* cos2axdx. 



d'où 

e"* cos2axax = ^—5 

2 



X 



OU , en changeant x en mx et am en /i , 



X 



00 






I 



La substitution àe as] — i à a n*a pas altéré réquation, 
parce que les deux membres pouvaient ôlre développés 
en séries convergentes par rapport à a , et que , par consé- 
quent, les coefficients des mêmes puissances de a étaient 
nécessairement les mêmes de part et d'autre. Or, conune 
ils ne changent pas , quelque expression que Ton substitue 
k a, l'identité a toujours lieu; et c'est pour cela qu'en 

lui subsituant a y — ' ? elle existe encore. 

283. En partant des valeurs de deux intégrales définies 
que nous avons données précédemment, on peut parvenir 
à l'exprcîssion donnée par Wallîs, du rapport de la cir- 
conférence au diamètre. 

(]es deux formules sont 

Jnix'ik+\^j. ^ 2.4.6. ,.ik 
O yi' — x'' "" 3.5.7...(2A--|- i)' 

Jr^ x'^^dx 1.3... (2/ — i) ff 

I — — — — I. . — • 

o v/l — ^' 2.4...2^ 2 

Lorscjue h croît indéfiniment, elles tendent toutes les 
deux vers zéro , comme on peut s'en assurer en renversant 
les fractions, qui deviennent évidemment infinies avec A'; 
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car la première devient ainsi 

j . III 1 . . . 

et ce produit surpasse — '"7^"S"^"*"^"7' ^^^ ^^^^ ^"" 

définiment avec ^. U en serait de même pour la seconde. 
Mais le rapport de ces intégrales a pour limite Tunité. 

En effet, si Ton considère deux valeurs consécutives 
de Xr, les valeurs correspondantes de Tune quelconque 
des deux intégrales ont un rapport qui tend indéfiniment 
vers Funité, à mesure que k augmente. Or, si Ton prend 
l'exposant de x dans Tautre intégrale , . compris entre les 
deux valeurs de l'exposant de la première , il est clair que 
la valeur de la seconde intégrale sera comprise entre les 
deux consécutives de la première , et que son rapport avec 
chacune d'elles tendra vers l'unité, comme le rapport 
qu'elles ont l'une avec l'autre. 

On peut encore s'en assurer par la considération sui- 
vante, dont on trouve de fréquentes applications. 

Lorsque h est très-grand , le numérateur est sensible- 
ment nul», tant que x n'est pas très-voisin de Tunîté; le 
dénominateur restant alors fini , la partie de l'intégrale 
prise depuis zéro jusqu'à une valeur i — a, a étant une 
quantité fixe aussi petite que l'on voudra , est très-petite 
par rapport au reste de l'intégrale; et le rapport de ces 
deux parties tend vers zéro en même temps que ^ aug- 
mente, a restant constant (*). Pour comparer les deux 



(*) On a , en effet , 

ï x'idx _ I —(i _-«)«■♦■« I 

/» étant compris entre o et i — a, et y entre i — a et i; d'où il ré- 



s. 



:i 
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intégrales en question, lorsque k augmente indéfiniment , 
il suffit donc de prendre le rapport des parties de ces inté- 
grales relatives aux limites i — a et i , puis de supposer 
que a diminue de plus en plus. Or le rapport des diflfé- 
rentielles est x^ et, par conséquent, le rapport des par- 
ties que nous considérons des intégrales est une moyenne 
entre les valeurs extrêmes de x, qui sont i — a et i . Ce 
rapport a donc pour limite i *, et il en est de même du 
rapport des intégrales entières , puisqu'on n'en a négligé 
qu'une partie infiniment petite par rapport à elles-mêmçs. 
On a donc 



n 3.3.5.5. . .(2X- — i)(2/î- — i)(2^-f-i) 

2 2.2.4 4 • 6 • 6 . 2/- . 2^ 



d'oii 



OU 



n 2.4*4 •^*^'^'^* • • 

4 3.3.5.5.7.7.9... 

Il est facile de voir que Ton aurç^ un résultat trop faible 
ou trop fort, suivant que Ton prendra un nombre impair 
ou un nombre pair de facteurs aux deux termes de cette 
fraction. 

Nous parlerons plus tard d'une méthode générale , qui 
consiste à ramener la détermination des intégrales d^ 
finies à l'intégration d'équations différentielles relatives 
aux constantes qui se trouvent sous le signe de Tinté^ 
gration. 



suite 



I 1 

> 



v/> — ?' y/ï-/*'' 

Le rapport de la seconde intégrale à la première est doue plus grand 
que 



U croit doue infiniment avec n , quelque petit que soit a. 
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Intégration des différentielles qui renferment plusieurs 

variables indépendantes. 

284. Nous n'avons considéré jusqu ici que les différen- 
tielles qui ne renferment qu'une seule variable et qui sont, 
par conséquent, de la forme Y{^x)dx'^ nous allons exa- 
miner main tenant celles qui renferment plusieurs variables 
indépendantes, et nous proposer de déterminer, s'il est 
possible , la fonction de ces variables qui a pour différen- 
tielle totale l'expression donnée. 

Considérons d'abord deux variables x, j', et soit pro- 
posé d'intégrer l'expression 

dans laquelle on a 

On observera d'abord qu'il n'existe pas toujours une 

fonction de a: et j^ dont elle soit la différentielle : car, si 

Ton désigne par m une pareille fonction, on devra avoir 

TVf ^'^ TV du (Pu dUi -1 ^ j 

M = 3-9 J> = -— ; et comme -^— r- = -r—r-» li faudra 
dx dy dxdy dydx 

qu'on ail -j- = -—. Si donc les fonctions M, N ne satis- 
'^ dy dx ' 

font pas à cette identité, il n'existera aucune fonction 
de xetj^ qui ait pour différentielle l'expression donnée. 
Mais nous allons voir que , si cette condition est remplie , 
la fonction cherchée existe nécessairement, et que sa dé- 
termination se ramène toujours à des quadratures. 

On remarquera d'abord que cette fonction, devant avoir 
M pour dérivée partielle par rapport à .r, doit iHre ren- 
fermée dans l'intégrale indéfinie de ^\dx par rapport à .*-, 
y étant considérée comme une constante. Elle est donc 
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comprise dans l'expression / Mdx 4- V, V étant une 

fonction arbitraire de v. 

Il reste à déterminer cette fonction de manière que la 
dérivée partielle par rapport h y soit N. Or cette dérivée 
est 



I -7— djC -\- -r-9 OU I -7- djo 



dV 
dy 



ou enfin 



dV 



Il est donc nécessaire et suffisant que Ton ait 

dV r^ 

^l/(xo,7) = o, OU V= / -i^i JOoy x) df -h C. 

Il existe donc nécessairement une fonction de x et y, dont 
l'expression donnée est la différentielle^ et la valeur la 
plus générale de cette fonction u est 



J/tx njr 



'y. 

C étant une constante arbitraire. 

285. U n'y a pas plus de difficulté dans le cas où le 
nombre des variables indépendantes est plus grand. Soit, 

par exemple , 

Udx -H Nr// H- Vdz 
et 

M = y(x,7, z), N=:>J;(^,j, z), Vz=x[^,x, z). 

Il faudra d'abord que M , N, P satisfassent aux conditions 
indispensables 

rfM_r/N dU_dV^ d^_dP 
dy dx dz dx dz dy 
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Cela étant , la fonction cherchée sera nécessairement com- 

prise dans la formule 1 Mrfr-hV, V étant une fonction 

arbitraire de j^ et ^ , qu'il faut déterminer par la condi- 
tion, que les dérivées partielles de l'expression précédente, 
par rapport k j el z ^ soient respectivement N et P. 
On aura donc 

Jx '^^ dz J dx dz A\ »>y> / ^^ 

Il est donc nécessaire et suffisant que la fonction V satis- 
• fasse aux deux conditions 

ce qui rentre dans la question précédente. On aura donc 

La fonction dont la différentielle est l'expression don- 
née, existe donc lorsque les trois conditions ci -dessus ont 
lieu ; et , si on la désigne par /£ , on aura 

C étant une constante arbitraire. 

n est facile de voir que le cas de m variables se ra- 
mène de la même manière au cas de m — i , pourvu que 
les coefficients satisfassent aux conditions qui expriment 
que les coefficients différentiels du second ordre de la 
fonction cherchée , pris de toutes les manières possibles 
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par rapport à deux variables diflerentes, sont indépen- 
dants de Tordre des difFércntiations. Donc le problème 
est toujours possible lorsque ces conditions sont remplies, 
et il est toujours ramené à de simples quadratures. 

APPLICATIONS GÉOMÉTRIQUES DU CALCUL INTÉGRAL. 

Î286. Les méthodes exposées jusqu'ici ont pour objet 
de faire connaître une fonction , quand on a Texpression 
de sa différentielle ou de sa dérivée. On aura donc ramené 
immédiatement à ces méthodes la résolution de toute 
question où il s'agira de déterminer une fonction d'une 
seule variable . lorsque Ton aura pu parvenir à connaître 
l'expression générale de sa différentielle. Or cette expres- 
sion est beaucoup plus facile à déterminer que celle de 
la fonction elle-même ; car, en vertu du principe fonda- 
mental que nous avons démontré dans le Calcul différen- 
tiel, on peut négliger toute quantité infiniment petite 
par rapport à la différentielle que Ton veut calculer, et 
il n'en résulte aucune erreur soit dans la dérivée qui est 
la limite d'un rapport, soit dans l'intégrale qui peut être 
considérée comme la limite d'une somme d'infiniment 
petits. Par ce moyen, on peut se débarrasser de la partie 
des accroissements des fonctions qui rend leur expres- 
sion aussi difficile à former que celle des fonctions 
même; et il suffit toujours de s'assurer que la partie qu'on 
néglige est infiniment petite par rapport à la différen- 
ticlle, ou à l'accroissement lui-même. Dans ce peu de 
mots se trouve renfermée toute la métaphysique du cal- 
cul infinitésimal. Elle est, comme on le voit, bien simple 
et bien élémentaire, et toutes les théories que nous 
allons exposer offriront la reproduction constante de cette 
idée générale. 
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Quadraiwe des surfaces planes. 

287. L'aire comprise entre les deux ordonnées MP, NQ 
ifië' '7)5 ^^^^^ ^^ courbe MN et Taxe des x est une 
fonction de Tabscisse extrême AQ = x dont l'accrois- 
sement relatif à l'accroissement QS de x est la figure 
NRSQ. 

L'aire de cette figure serait aussi difficile à calculer que 
MNQP, puisque la difficulté provient de la partie curvi- 
ligne du périmètre. 

Mais , si l'on mène par le point N une parallèle NK à 
l'axe des x, la partie NRK de la figure pourra être sup- 
primée comme étant infiniment petite par rapport à 
NRSQ. En efiet, si l'on mène RN' parallèle à QS, 
NN'RK sera plus grand que NRK, et son rapport avec 
N'KSQ, qui est. plus petit que NRSQ, tend vers zéro à 
miesure que QS diminue, puisque ce rapport est le même 
que celui de NN' à NQ. Par ce moyen , on a donc débar- 
rassé l'accroissement de l'aire, de la partie qui en rendait 
le calcul difficile; et la limite de son rapport à l'accroisse- 
ment de l'abscisse n'est nullement altérée. Le calcul de 
cette limite, ou de la dérivée de l'aire, est donc devenu 
plus simple, sans rien perdre de sa rigueur. 

Si les axes des coordonnées sont rectangulaires , la 
figure NKSQ est égale à NQ x QS, et la limite de son 
rapport avec QS est NQ ou y. La dérivée de l'aire est 
doncj", et sa différentielle ^rfx. 

Si les axes font entre eux un angle B , l'expression de 
la différentielle sera j'sin(?^x. 

L'aire comprise entre les deux ordonnées relatives aux 
abscisses x^ et x peut donc être représentée , dans le pre- 



mier cas 



,par i ydx^ et, dans le second, par sinô 1 ydx. 
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L'équation de la courbe donne y en fonction de Xy et la 
quadrature de la surface en question est ramenée à une 
intégration. C'est pour cela que l'on désigne souvent par 
le mot quadrature l'opération du calcul intégral par la- 
quelle on remonte de la difterentielle d'une fonction à 
une seule variable, à cette fonction même. 

Si Taire à calculer était comprise entre deux ordon- 
nées et deux arcs de courbe, l'expression de sa diffé- 
rentielle serait (Y — j)dx^ en désignant par Y et j^ les 
fonctions de x qui représentent l'ordonnée de chacune 
des deux courbes. Si la nature de l'une ou de Tautre de 
ces courbes changeait dans Tintervalle compris entre les 
limites, il faudrait partager cet intervalle en plusieurs 
autres , dont les limites seraient les diverses valeurs de x 
où s'opéraient ces changements. 

Si la courbe est donnée par une équation entre des 
coordonnées polaires B et r, l'aire que Ton cherche à 
évaluer est celle de la figure comprise entre deux rayons 
vecteurs et l'arc de la courbe. Sa différentielle est, comme 

nous l'avons déjà vu , r* — Donc l'aire comprise entre les 

deux rayons correspondants aux angles do? ^ aura pour 

expression I 1 r^dô^ r désignant la fonction de tirée 

de l'équation de la courbe. 

'Si la surface à évaluer était comprise entre deux 
rayons vecteurs et deux courbes , sa différentielle serait 

^ -dO^ r et r' désignant les rayons vecteurs des 

deux courbes, relatifs à une même valeur de 9 \ l'aire cher- 
chée serait donc exprimée par \ \ (r* — /*'*) û?©, r et r' 

étant des fonctions connues de , déduites des équations 
des deux courbes. 
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288. Paraboles. — Proposons-nous d'abord de cal- 
culer Taire des paraboles renfermées dans Téquation gé- 
nérale 

m eln étant positifs *, on aura 



n 



Çxdx = p"' Cx^'dxzrzp'^^ hC. 



•4- I 
m 



Si Ton prend Taire à partir de x = o , on aura C == o , et 
l'aire terminée à l'ordonnée relative à une valeur quel- 
conque de X aura pour expression 



I n 

- --H I 

mp'"x"' mxy 



m -h n m-i-n 

La partie du rectangle xy qui reste , après avoir retran- 
ché celle-ci, est — ^^—x donc Tare de la courbe divise le 

m -f-/î 

rectangle ocy dans le rapport constant de m : n. 

Réciproquement, la courbe qui jouirait de cette pro- 
priété ne saurait avoir une équation d'une autre forme 
que la proposée. En effet , si Ton désigne par y l'ordonnée 
inconnue de cette courbe , on devra avoir 

Jydx\xy — Jydx \\ m\n^ d'où (m-^- n)fydx = mxy\ 

et, en différentiant , 

mdy ndx 
nydx = mxdyy d ou — '- = ] 

y ^ 

par suite, 

m\ y =/il^4-lC, 

en désignant par 1 C une constante arbitraire. Cette der- 
nière équation donne y'" = Co:"; en donnant toutes les 
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valeurs possibles à la coustante C, ou aura toutes les 
courbes qui jouissent de la propriété demandée. 

289. Hyperboles, — Considérons maintenant Téqua- 
lion générale j^"*a:" = « des hyperboles qui ont pour 
asymptotes les axes des coordonnées ^ on aura 



jfdx = a'" jx 



I n 
n r hi 

.» Cl X 

^dx=z — hC. 

n 

h 1 

m 



Soit d'abord Ji <^m^ et supposons que Taire commence 
à l'axe des y\ on aura C = o, et l'aire aura pour ex- 
pression 



I n 

hi 

ma^x '" mxY 

9 ou — 



m — // m — n 



On voit que sa valeur est finie, quoiqu'elle s'étende in- 
définiment dans le sens des j, puisque Taxe des y est 
asymptote de la courbe. Cette valeur est plus grande 
que le rectangle xy\ si l'on, retranche ce rectangle, il 

resle — -— » et les deux aires sont encore dans le rapport 

constant de m : n. 

Réciproquement , en partant de cette propriété , oi\ re- 
trouvera une équation de même forme que la proposée. 
En effet , on aura 

Jy^^ • Jy^^ — xyWm'.Ti^ d'où [m — n)Jydx == mxy^ 

et, par suite, 

— nydx = mxdy-y 

donc 

mdy ndx . 

— - = y mi y =r — nlx-^-l. C, 

y X 

C étant une constante arbitraire. On en déduit immédia- 
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tement y'" = Cr""" ou 7'".r" = C, équation de même 
forme que la proposée. 

1 n 

hi 

L'aire devient infinie avec x, 

m — n 

Ainsi l'aire comptée à partir d'une ordonnée arbi- 
traire, et prolongée indéfiniment vers l'une des deux 
asymptotes , est finie ou infinie , suivant que la coordonnée 
comptée sur cette asymptote a le plus grand ou le plus 
petit exposant dans l'équation. 

Si Ton avait /i > m , on arriverait à la même conclu- 
sion. Si l'on avait w = 7?, l'équation serait de la forme 
xy = p^y et représenterait une hyperbole équilatère, 
puisque les axes son t. rectangulaires. On aurait alors 

Si l'on voulait que Taire commençât à l'axe des j, la 
constante C serait infinie^ ce qui fait voir que l'aire 
comprise entre une ordonnée quelconque et l'axe des j^ 
est infinie. 

Si on la fait commencer à l'abscisse x^^ on aura 

et Taire aura pour expression 

Si Ton suppose Xq=p^ Taire commencera à l'ordonnée 
menée par le sommet de l'hyperbole 5 et , si Ton prend p 
pour unité , son expression sera 1 x. C'est cette propriété 
qui a fait donner aux logarithmes népériens le nom de 
logarithmes hyperboliques, 

a* édit. ig 
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290. Ellipse, — Soit Fëqnation de t*ellipsc 

«'/' -h^'^' = «'^% ou ^ = -^/r' — jr=; 

a 

on aura 

\ jrdx =1 - idx^a^ — x"^' 

Or, en intégrant par parties , on trouve 

/dxJa^'-x^ = x)/a^ — x^-^- / /^ '^ . 
Mais 

' — / î ^ - = — I dori/a*— Jc*-f-rt*arcsin -; 

en substituant, il vient 
I dc^ a^ — j:*=:x^fl'— -x'-fi/i'arcsin l dx\la^ — .r-. 

Réunissant les deux intégrales, (pie Ton supposera prises 
à partir de la même limite, et ajoutant une constante 
arbitraire, il vient, en divisant par a, puis multipliant 

b 
par -» 



b r^ ,—- bx^/a^-^x^ ab . J? ^ 

- îdxsJ a^ — X» = 1 arc sm - -h C. 

aj 2û; 7. a 

Si Ton veut que Taire commence à Taxe des j^, on aura 

C = o. Si Ton fait ensuite j: = a, on aura -j— pour la 

valeur du quart de Tellipse. L^aire de Tellipse entière est 
donc Tiab \ elle devient Tua*, si' é = a. 

Le terme — étant équivalent a -^ mesure le 

triangle dont les côtés sont x et j^; par conséquent , le 



temif — arcsiii - mesure le reste de l'aiie. c*esi-à-<liiT le 

secteur formé par l'axe des > , l'arc de Tellipse et le ravon 
mené du centre à rexlréinité de cet arc. 

291 . Hyperbole, — Soit maintenant Téquation de 
rhyperbole 



aW' — b^x' = — a'b\ on y = -\X' — a-: 



on aura 



r b r 



Et, si l'on suit la même marche que pour l'ellipse, on 
trouTcra 



f' 



bxsx^-^a- ab ~ -, 

■^ 2rt 2 



si l'on Tent faire commencer l'aire au sommet, son ex- 
pression devra être nulle pour .i* := a . d*oû C = — la. et 
Paire aura pour valeur 



bx^ X- — a- ab X ^:- \ x' — a 



2£i 7. a 

xy 

2 



Le premier terme étant égal à --• on en conclut que 

abyX-^-^x^ — fl' I- • j 

— 1 est 1 expression du secteur compris 

entre l'axe transverse, l'arc de l'hyperbole et le ravon 
mené du centre à l'extrémité de cet arc. 

292. Cycloide. — Considérons maintenant la cvcloitie 
rapportée à son sommet A { fig. i8 1 : son équation dîi!'e- 
rentidle sera 



dx y ^a — y 



fQ. 



2â2 r.ruiRS u anai.tsk. 

aa étant le diamètre AB du cercle générateur. I/airc AMP 

a pour expression 

I yfix, ou / rtf^^/2a/— /-; 

elle est donc identique avec Taire AQN relativement au 
cercle générateur. 

L'aire totale ADK est donc égale à la moitié de celle 
du cercle , ainsi que Taire symétrique CHA \ et , comme le 
rectangle CHKDC est égal à 47^^*5 Taire CADC sera égale 
à STTrt*, ou au triple du cercle générateur. 

Quant à l'expression de Tintégrale 



/• 



on observera qu'elle est identique avec 

elle rentre donc dans celle que nous avons calculée dans 
le cas de Tellipse , en y changeant x en y — a. Ainsi Ton 
aura 

dy s) lay —y ' = ^-^ ^-^ — :^ L — h — arc sin"^ h C. 

Si Ton prend l'intégrale à partir de ^^ = 0, on aura 

et, si Ton prend pour seconde limite > r=: om^ la valeur de 
Taire sera 



-na- 
2 



comme jious Tavioiis déjà reconnu. 
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293. SpiraUi logarithmique, — L'équation de cette 

courbe est, en coordonnées polaires, /•=Aef''^5 Taire 
comprise entre deux rayons vecteurs correspondants aux 
anglps do el aura donc pour expression 



A' r*' ^ 



OU ^ie'^-O _^^a6.\ 



ou 



/•' — /•; 



eu désignant par i\ et /* les valeurs extrêmes du rayon 
vecteur. 

Si Ton part de /q =o, c'est-à-dire si Ton cherche la 
limite de Taire comprise eulrc le rayon fixe r et un autre 
rayon dont Textrémilé tend vers le pôle, tandis que sa 
direction tourne indéfiniment autour de ce point asymp- 

tote, on trouvera simplement 7-» Celle aire croit donc 

comme le carré du rayon vecteur. 

Rectification des courbes, 

294. ^ous avons démontré , dans le Calcul diflérenliel , 
que la difiérentielle d'un arc de courbe plane ou à double 

courbure est , dans le premier cas , y/rfo: ' 4- ^ *, et , dans 

le second, ^dx* -\- dy* -h dz*^ en supposant les axes rec- 
tangulaires. Lorsque les axes font entre eux des angles 
quelconques, on sait quels termes il faut ajouter sous le 
radical ^ mais on suppose ordinairement ces angles droits. 
L'arc dont les extrémités correspondent aux abscisses Xo 
et X aura donc pour expression, dans le premier cas. 



£ 



S'ffx^j-dy^, 



« 
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et, dans le second, 






Si la courbe plane était rapportée à des coordonnées 
polaires , nous avons vu que la diflerentiellc de sa lon- 
gueur aurait pour expression 

et sa longueur serait, par conséquent, exprimée par 

>e 



f 

Je. 



do et Q étant des valeurs extrêmes de l'angle 9, 

295. Parabole. — Soit d'abord la parabole ayant pour 
équation 

y'^=z2pXy ■ d*oii fdjr=zpdxy dx-=z—^-, 

p 

on aura 



si dx^-\-dx' =z dyK/ i -h—,' 



La longueur de Tare dont les extrémités correspondent 
à yo et j^ aura donc pour expression 



Si Ton veut faire commencer Tare au sommet , on aura 
et l'expression de cet arc sera 

y^y'+p' . p y (r-i- ^x'-^p') 
1 — I . 

ip % p 

21K>. Ellipse, — L'équation de l'ellipse 
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donne 

dy b ^x 



dx a^y 



•> 



ds 



en désignant ya* — i * par «e. 

L'abscisse cT étanl toujours moindre que^a, on peut 
poser 

^ = a sin ffy 
d'où ^ 

dx = a costfdtfy ds = adif yi— c^sm^. 

Pour intégrer cette expression , on développera le radical 
en série, ce qui est permis, puisque le second terme est 
plus petit que le premier. On aura ainsi 

*'txT .«•• ï-»*.* i.i.3...(2m — 3) 

^^ ' ^ 2.4 ^ ^.^.iy...Qm ^ ' 

et , par suite , 

="" [f- \e' f.in'rif-hLe' fsin'fdf-...- '•^"-^.^^^ e'-fsin'-fàf-...]. 

Cette série sera d'autant plus convergente que l'excentri- 
cité e sera plus petite. Si Ton intègre à partir de y = o , 
on aura 

r\ , CO80 r . am— I . ,^_, (2w— i)(2w— 3)...3 . "I 

^ ^ 2WJ L ^ 2m ^ (am— 2) (am— 4)'*2 J 

(am— i).,.3.i 
2m... 4. 2 ^' 

et, si l'on prend pour seconde limite y = -» on aura pour 
l'expression du quart du périmètre de l'ellipse , 

a L \^ / 3^\2 4 / 5\2.46 /• am— I \ a.4...am / J 

Si e = o , l'ellipse devient le cercle dont le rayon est a , 
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et Tcxpressiou précédente se réduit à ^ > qui est , en 
effet, le quart de la circonférence. 



2 



297. Hyperbole. — L^équation de l'hyperbole 



donne 



dr b^x I r— . •le'^x' — «' 

:r = -r-' ^^= sidx^-^dy^=zdxK -— —y 

dx a^y y x^ — a^ 

en posant 

sj a^ H- b"^ =:zae. 

Les valeurs de x étant toujours plus grandes que <T, on 
posera x = ? et 1 on aura 



ds = £ïe 

cos 



Là/, ^Q^'' 



-.._^4/.^???> 



Si Ton développe eu série le radical , et qu'on intègre à 
partir de 9 = o qui correspond à a: = a, on aura 

X? <f y r I cos * y I . I cos * y I . i.j...(am~3) cos»"«y "I 

d'où 

ata a {*? , fi.icob'o i i.3co8^s? i.i.3...(!2m-3)co8»'»-'5> 

^'^ 2e cj, L2'4 ^ 2.46 c* 3.4.6.. .am c»-» 



Lorsque j: croit indéfiniment, y tend vers -, et 5 croît 

sans limite. Mais , si Ton cherche la différence entre l'arc 
et la partie de l'asymptote comprise entre le centre et le 
point correspondant à l'abscisse de l'extrémité de l'arc, 
cette différence tend vers une limite dont il est facile 
d'obtenir l'expression. En effet, cette partie de l'asymp- 
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tole est és;al(! à : et , si l'on en retranche .v, il reste 

^ cos^ ' 

ae\\ — sinp) flp a ('^ , P i . I cos * j/ i i.Scos*}; l 

C08ç> '2e ej^ ^L 2. je' 2.4-^ c J 

Si l'on passe à la limite qp = -? il vient 

298. Cyclo'ùfe, — L'cquation de la cycloïde rapportée 
à son sommet est 



— = t/ ^ 
dx y 2« — y 



(roù 

(h 
donc 



[sz=djri/ i H = / ' fiy >Jia ; 



et si Ton l'ait commencer l'arc au sommet, on aura 



C = o 5 et s =z 2, ^lay. 

Si Ton fait j" = 2a, on aura la moitié du périmètre de 
la cycloïde, qui sera égale à ^a. Pour une valeur quel- 
conque de j^, s est double de la longueur de la tangente. 

C'est à quoi l'on était déjà parvenu par la théorie des 
développées. 

299. Spirale logariifimû/uc. — L'équation polaire de 
celte courbe est 

rz=Aa "'' , d'où dr =z Kac "^d^ ; 
ds =: )/d?'^'r'dB~'=:AdO V'r^''^(i -h^') ~ A y' î~-Ï^Kf:"^^ r/0. 
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Donc 

.,. = A V^^±ï;\-* + C = r V^^V C. 
a a 

Si l'arc commence au pôle, qui est asymptote de la courbe, 
on aura 



C = o et s z= r 



a 



Cette expression est celle de la longueur de la tangente 
menée à rextrémité de l'arc , et terminée à la perpendi- 
culaire au rayon vecteur mené par le pôle. Ce résultat 
avait déjà été obtenu par la tliéorîe des développées. 

300. Supposons maintenant les points déterminés par 
trois coordonnées polaires. Soient l'angle formé par le 
rayon vecteur /• avec l'axe des z^ qI ^ l'angle formé par 
sa projection sur le plan XY avec l'axe des x. Toute 
courbe sera déteripinée par deux équations entre /•, ^^ 9. 
Les équations qui déterminent généralement x^ y^ z en 
fonction de r, , ip , feront connaître dx^ dy^ dz, au 
moyen de /', 9, ^|/, dr^ d9^ d^\ et en les substituant dans 

\ldx^ '-\- dj^ -i- dz^^ on aura l'expression de la différen- 
tielle de l'arc en coordonnées polaires. Mais on peut y 
arriver directement de la manière suivante : 

Si l'on conçoit une sphère décrite du pôle comme 
centre avec le rayon /', elle coupe le rayon r -+- dr en un 
point qui , joint à l'extrémité de /• par un arc de grand 
cercle, détermine un triangle rectangle infiniment petit, 
dont ds est l'hypoténuse et dr un des côtés de l'angle 
droit. Pour déterminer le troisième coté , on mènera par 
l'axe des z deux plans contenant respectivement les deux 
rayons , et qui comprendront entre eux l'angle d^^f -, puis , 
par l'une des extrémités de ce troisième côté, on mènera 
un plan parallèle à XY : le côté cherché sera l'hypoté- 
nuse d'un triangle rectangle tracé sur la sphère, et dont 
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les deux côtés de l'angle droit seront respectivement 
rsmOd^ et rdO. On aura donc 



et pour avoir s , il suffira d'exp<:imer deux des variables en 
fonction de la troisième d'après les équations de la courbe, 
et d'intégrer entre les limites demandées. 

Cubature des solides de révolution. 

301 . Considérons maintenant le solide formé par la ré- 
volution d'une surface plane autour d'un axe situé dans 
son plan, et que nous prendrons pour axe des x. L'équa- 
tion de la courbe qui termine cette surface est donnée 
entre deux coordonnées x, jr^ situées dans le plan YAX, 
où se trouve primitivement cette courbe. Cela posé, nous 
nous proposons d'évaluer le volume compris entre deux 
plans perpendiculaires à l'axe de rotation, et qui est en- 
gendré par la partie MNM'N' de la surface (Jig* 19), 
comprise entre les deux ordonnées arbitraires MP, NQ. 
Pour cela, nous chercherons l'expression de la diiTé- 
rentielle de ce volume, que l'on peut considérer comme 
l'accroissement infiniment petit que prend le volume V 
lorsque la variable x dont il est fonction prend l'accrois* 
sèment dx. Soit QR = dx^ d\ sera considéré comme le 
volume engendré par la surface INRN'K/. Mais, si par les 
points N 5 N' on mène des parallèles à AX , on remplacera 
NKN'K' par un rectangle qui engendrera un volume, 
dont le rapport avec l'accroissement exact du volume 
aura pour limite l'unité*, ce que l'on démontre comme 
pour les aires. Mais le volume qu'engendre ce rectangle a 
pour mesure tt (^^' — y") dx^ y et j ' étant les ordon- 
nées NQ, N'Q^ donc le volume V, compris entre deux 
plans correspondants aux abscisses Xo , x^ a pour exprès- 
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siou 






Si l'on veut avoir le volume total , il faudra prendre pour 
limites de cette intégrale la plus petite et la plus grande 
des valeurs des x auxquelles correspondent des points de 
la surface donnée. 

302. Ellipsoïde, — Supposons que la surface généra- 
trice soit celle d'une ellipse tournant autour d'un de ses 
axes, son équation sera 






et l'on aura 



V == — j {7.ax — x'^) dx = — - I ax"^ ô 1 ~^^ ^'• 

Si le volume doit commencer au sommet, on a 

Ttb^ l x^ 

C=o et V=:-- «a:» — -- 

On aura le volume entier dé l'ellipsoïde en faisant jf=2rt, 
ce qui donne 

il devient -Tra'^ si i = a, ce qui réduit l'ellipsoïde à la 

splière dont le rayon est a. 

Il est à remarquer que la différentielle // V, ne renfer- 
mant pas de radicaux, ne devient pas imaginaire en de- 
hors des limites o et -h la-^ elle ne fait que changer de 
signe , et est égale , au signe près , à celle du volume en- 
gendré par rhyperbole, dont Téquation serait 

>■■ r=: — (j'^ — LUX). 
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11 résulte de là que, si dans rexpression de V ou donue à 
la seconde limite x une valeur négative, on obtiendra lei 
volume de Fhyperboloïde , depuis cette valeur de x jus-, 
qu'à X = o\ que , si Ton donne à x une valeur positive 
plus petite que 2fl, on aura le volume de IVllipsoïde de- 
puis x = o jusqu'à cette seconde limite; et qu'enfin, si 
l'on dbnne à x une valeur positive plus grande que aa, 
on obtiendra le volume entier de l'ellipsoïde , diminuée 
du volume de l'hyperboloïde compris entre x = ia et la 
seconde limite. 

Donc , si l'on veut trouver la valeur qu'il convient de 
donner à x pour que V soit égal à un volume donné , ou 
que l'ellipsoïde soit partage dans un rapport donné , on 
trouvera trois valeurs réelles : l'une négative, l'autre po- 
sitive et plus petite que ia , et la troisième positive et plus 
grande que ia. Mais la seconde seule satisfait à la con- 
dition de partager l'ellipsoïde dans le rapport demandé, 
ou de manière à ce que V ait une valeur donnée , pourvu 

qu'elle soit moindre que ^7ra*A. 

303. Tore, — Ce solide est engendré par la révolution 
d'un cercle autour d'une droite située dans son plan. Soit 
l'équation de ce cercle 

ou 

. j = 6 ± v^R^— (x — a)'. 

La différentielle du volume est [Jig- 20) 



ou 



ou encore 



4tr6r/.rv/R' — (.r— a)% 
27r6 . MM ' dx. 
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Texpression de Taire , à partir de .r = o , sera 






Si Ton fait x'= a, on aura la moitié de la surface de l'el- 
lipsoïde , et la surface entière aura pour expression 

STT^V'' -H^'c'H 1 — -^-^ -^ 

e a 

On retrouve encore la surface de la sphère , quand on 
suppose e = o. En effet, la première partie devient 2Tra* ; 

pour obtenir la seconde, on développera \/a*-hb*e* 
en série, ce qui est permis, puisque i'e* tendant vers 
zéro est plus petit que a', et l'on trouvera encore 271^*5 
ce qui donnera 4'^a^ pour l'aire totale de la sphère. 

306. Surface du tore, — Supposons qu'on fasse tour- 
ner autour de l'axe des x le cercle dont l'équation est 

la partie supérieure engendrera une surface dont la dif- 
férentielle sera 

27r [ê -f- s/R' — (.r — a)»] fis, 

La différentielle de Taire engendrée par la partie infé- 
rieure sera 

m 

Si ori les suppose comprises entre les deux mêmes plans 
perpendiculaires à l'axe, x et rts seront les mêmes, et 
la somme des deux différentielles sera 4'^S(h^ dont Tinté* 
grale est 4^6^ -4- t). 
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On aura la surface entière en prenant 5 égal à la demi- 
circonférence ttR, et C = o-, ce qui donnera 

^n^^R] ou 27rR27r6. 

La surface du solide entier est donc égale au produit de 
la circonférence génératrice par la circonférence décrite 
par son centre. 

On peut calculer séparément la surface engendrée par 
la partie supérieure , et par la partie inférieure de la cir- 
conférence. En effet , la première est 

= 27r(e^-f-Rj7-hC). 

Pour avoir la partie supérieure tout entière , il faut pren- 
dre pour X les limites a — R , a -h R, et donner à 5 la 
valeur ttR ^ ce qui donne 

27r'6R-f-47rR'. 

Dans le calcul de la partie inférieure , il n'y aura que 
le second terme à changer de signe , et Ton trouvera 

27r'6R — 47rR'. 

Leur somme est 4^ * 6R 5 comme nous l'avions déjà trouvé. 
Leur différence est SttR*, ou le double de la surface de la 
sphère dont le rayon est R 5 il est remarquable que cette 
différence soit indépendante de la distance du cercle à 
l'axe de rotation. 

1 

Volume des corps terminés par des surfaces 

quelconques, 

307.. Si l'on partage un corps en éléments infiniment 
petits par des plans perpendiculaires à l'un des axes des 
coordonnées rectangulaires, ou pourra substituer à ces 
2* édit, 20 
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éléments des cylindres ayant pour bases les sections faites 
par ces plans , et pour hauteurs les distances de ces mêmes 
plans , parce que la limite du rjtpport de ces cylindres 
aux éléments du corps est l'unité. 

Donc, si l'on peut obtenir en fonction de x l'expres- 
sion de l'aire de la section faite dans le corps par un 
plan quelconque perpendiculaire à Taxe des x, la diffé- 
rentielle du volume sera F(x)dx^ en désignant par 
F {x) l'aire de la section 5 et le volume du corps com- 
pris entre deux plans perpendiculaires à l'axe des x^ et 
correspondants aux abscisses Xo^^ x^ aura pour expres- 

sion / F{x)dx. Le problème sera donc ramené à l'in- 

tégration d'une fonction connue d'une seule variable. Si 
l'on ne peut exprimer immédiatement l'aire de la sec- 
tion , on en obtiendra la valeur au moyen d'une première 
intégration. Représentons par z et z' les ordonnées de la 
partie supérieure et de la partie inférieure de la surface. 
Ce sont des fonctions données de x et y, qui pourront être 
de nature différente. L'aire de la section correspondante 
à une valeur quelconque de x aura pour expression 
f(z — z')dy^ y variant seul et x restant constant dans 
les fonctions zexz' . Les limites de cette intégrale seront 
les valeurs de y correspondantes aux points extrêmes de 
la section \ ces points seront , en général , ceux où la tan- 
gente à la courbe est parallèle à Taxe des ^; et si l'on 
considère l'ensemble de toutes les sections , ces points se 
projettent sur le plan XY suivant la trace du cylindre 
circonscrit au corps, et ayant ses arêtes parallèles à 
l'axe des z. Ces valeurs de y qui sont les limites de cette 
première intégrale sont donc des fonctions connues de x, 
et , par conséquent , J[z — z') dy sera une fonction de x^ 
que nous supposerons que l'on puisse former, et que nous 
représenterons parF(ar). La question est alors ramenée 
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au premier cas, et il suffira de calculer fF(x)dx^ entre 
les deux limites données pour x. Ces deux int^rations 
successives s'expriment de la manière suivante : 



j dx r {z 



z')dr'. 



yo et Y désignent les deux fonctions de x qui expriment 
les ordonnées de la trace sur XY, du cylindre circonscrit 
au solide, et ayant ses arêtes parallèles à l'axe des r. 

Ce calcul n'exige donc que deux intégrations de fonc- 
tions d'une seule variable. 

On peut remarquer que ce procédé revient à calculer la 
somme des expressions de la forme (z — z^) dydx^ quand 
on donne à a: etj^ toutes les valeurs comprises dans la pro- 
jection du solide sur XY et variant par intervalles infini- 
ment petits dx^ dj. Cette expression est la mesure du 
parallélipipède ayant pour base docdy et pour hauteur 
z — z' 5 et ce volume peut être substitué à l'élément du 
solide qui est compris entre les quatre faces latérales de 
ce parallélipipède, parce que la limite de leur rapport 
est Tunité. La somme de ces éléments compris entre les 
deux plans dont la distance est dx, sera exprimée par 

dx j {z — z')djr, 

et la somme de ces dernières expressions, relatives à 
toutes les valeurs de dx^ sera la somme de tous les élé- 
ments {z — z') dxdj du solide. 

308. Déterminons maintenant Féquation de la trace 
du cylindre circonscrit au corps et parallèle à Taxe des z. 

Soit F [x^y^ z) = o Féquation de la surface du corps ^ 
le plan tangent au point (a:', /', z') aura pour équation 

20. 
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En un point quelconque de la courbe de contact du cy- 
lindre et de la surface donnée , le plan tangent est parallèle 

à l'axe des -« , et , par conséquent , — -^ = o ^ les équations 
de cette courbe seront donc 

¥(X, J, 3)= G, ■^ = 0- 

Si on élimine z entre ces équations , on aura sa projection 
sur XY, qui est la courbe demandée. Supposons que son 
équation soit (p(x, j^)=o, les valeurs de j qu'on en ti- 
rera seront les limites de l'intégrale prise par rapport k y. 
Quant aux limites Xo , x, ce sont deux valeurs arbi- 
traires. Si l'on veut avoir le volume entier du corps , ces 
limites correspondront aux points extrêmes de la trace 
du cylindre, et s'obtiendront en cherchant les points de 
cette courbe où la tangente est parallèle à l'axe des^, ou 
encore les points de la surface où le plan tangent est per- 
pendiculaire à l'axe des x \ ils seront déterminés par les 
trois équations , 

^F dF 

F(.:,j,z) = o, — = o, — = o. 

309. Si l'on avait pour objet de trouver le volume du 
corps, qui se trouve renfermé dans l'intérieur du cy- 
lindre , ayant ses arêtes parallèles à l'axe des z et une base 
donnée par son équation sur le plan XY, les limites de 
Tintégration par rapport à y seraient les fonctions de x 
que l'on trouverait en résolvant cette équation par rap- 
port kj. 

310. Ellipsoïde. — L'équation de l'ellipsoïde rapporté 
à ses axes est 

X^ y2 z^ 

a^ b^ c' 
La section par un plan perpendiculaire à l'axe des x 
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est une ellipse ayant pour équation 



jr"^ z* X 






X désignant la distance de ce plan à Toriginc, constante 
pour une même section , et variable d'une section à une 
autre. On peut calculer' Taire de la section au moyen de 
la formule que nous avons donnée pour la quadrature de 
Tellipse. 

Les demi-axes étant , dans ce cas , 

Taire de la section sera 

TT^r ( I I : 

ce sera la valeur de l'intégrale 

Reste donc à intégrer 
ce qui donne 

/ 1 3 

Si Ton fait x© == — a , a: = « , on aura le volume entier 
de l'ellipsoïde , et son expression sera^ "Kobc. . 

On voit que le volume de Tellipsoïde est les deux tiers 
du cylindre droit circonscrit, ayant ses arêtes parallèles 
à Tun quelconque des axes. 

311. Si les axes ne sont pas roclangulaires , les calculs 
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ne diilérerout que par des facteurs constants. Soient 1 
Tangle de Taxe des z avec l'axe des y, et fx Tangle de Taxe 
des X avec le plan YZ. La section faite par un plan pa- 
rallèle à YZ aura pour expression 



/(z — z')drs\n\y 
. 



et le volume compris entre ce plan et le plan infiniment 
voisin sera 



sm^kdx j (2 — z')df sin'/. 



Le volume cherché sera- donc exprimé par 

sinasin> \ dx \ (z — z')dy. 

Dans le cas de rellipsoïde rapporté à des diamètres 
conjugués 2a', 20', 2c', on trouvera | Tra'i'c' sinfz sinL 

Cette expression devant être égale à \ T:abc , il en ré- 
sidte a'i'c' sin/:x sin À = aèc, ce qui montre que le pa- 
rallélipipède construit sur les diamètres conjugués est 
constant. On voit encore que le volume de Fellipsoïde 
est les deux tiers de celui du cylindre circonscrit , ayant 
ses arêtes parallèles à un diamètre quelconque, et ses 
bases parallèles au plan conjugué de ce diamètre. Ce qui 
prouve que tous les cylindres circonscrits de cette ma- 
nière à l'ellipsoïde sont équivalents. 

312. Si Téquation de la surface qui termine le corps 
est donnée en coordonnées polaires r^B^ ^^ il est conve- 
nable d'exprimer la différentielle du volume dans le même 
système. Pour cela on concevra une sphère décrite du 
pôle comme centre avec l'unité pour rayon; et Ton par- 
tagera sa surface par des grands cercles infiniment rap- 
prochés dont les plans passent par l'axe AZ , et par des 
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petits cercles dout les plans soient parallèles à XY, et à 
des distances infiniment petites les uns des autres. L'ex- 
pression générale des quadrilatères qui composeront la 
surface de la sphère sera sin ÔdOd^lf, On concevra ensuite 
un cône ayant son sommet au pôle et ce quadrilatère pour 
base , et l'on cherchera le volume du corps , qui se trouve 
compris dans ce cône indéfini. La partie de ce volume 
comprise entre deux sphères ayant pour rayon /* et /'-f-r//-, 
aura pour mesure 

Si donc on intègre cette expression par rapport à /• entre 
les deux valeurs /'o et /', relatives aux deux surfaces qui ter- 
minent le corps, on aura le volume du corps compris 
dans le cône que Ton a considéré. Sa valeur est 

r et /'o sont des fonctions connues de (? et i{;. Si maintenant 
on intègre par rapport à 6 entre les deux valeurs lelatives 
aux limites du corps, et qui sont des fonctions connues 
de ({/ , on aura 

d^ ^^ 



y r (r' — rDsinOdd. 



Le résultat de cette intégration sera une fonction de ^ , 
que Ton intégrera entre les deux valeurs relatives aux 
plans entre lesquels le corps est renfermé. 

Si le pôle est dans l'intérieur du corps , les limites de 9 
sont G et TT 5 celles de ^ sont o et 27r -, et la première limite 
de jO est zéro. Le volume est alors exprimé par 



t/O Jo 
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Quadrature des surfaces courbes quelconques, 

313. D'après ce que nous avons dit sur le sens qu'il 
fallait attacher à Faire des surfaces courbes, si nous divi- 
sons une surface quelconque par des plans infiniment 
voisins , perpendiculaires , les uns à l'axe des a:, les autres 
à l'axe des y , chacun des quadrilatères qui composeront 
la surface , et dont la projection sur XY sera dxdj^ pourra 
être remplacé par la partie du plan tangent en un quel- 
conque des points de la surface de ce quadrilatère , qui 
aura la même projection dxdj. 

Nous supposerons que ce plan tangent soit mené au 
point de la surface qui se projette en un des sommets du 
quadrilatère dxdj^ et nous choisirons celui dont Yx est le 
plus petit , ainsi que 1'^; de sorte que ses coordonnées étant 
a:,/, celles du sommet opposé soient x -{- dx^ y -j- dy. 
Cela posé , l'aire d'une surface plane étant égale à sa pro- 
jection orthogonale , divisée par le cosinus de Tan^le de 
son plan avec le plan de projection , on aura , en dési- 
gnant par s Faire de la surface courbe 



dz dz 

— i-j-youp^q étant les dérivées partielles de la fonction 

de j: et y qui représente Fordonnée de la surface. 

Ainsi , pour obtenir la surface qui se projettera sur le 
plan XY dans Fiûtérieur d'une courbe, donnée par Féqua- 
tion ç(x,j^) = o, on cherchera d'abord la partie com- 
prise entre deux plans perpendiculaires à l'axe des x^ et 
distants l'un de l'autre de la quantité infiniment petite dx. 
Pour cela on intégrera par rapport à y^ en considérant x 

comme constant, l'expression dxdy^ i -^ p^ -f- ç^) les 



PRKMIKRK PARTIE. 3 1 3 

limites de cette intégrale seront les valeurs de j^ données 
par l'équation qj(j:,j^) = o. Désignons ces deux fonctions 
de X par^OîJT" L'aire comprise entre les deux plans sera 
donc une fonction de x exprimée par 






Si maintenant on intègre cette expression par rapport 
à x^ entre les deux valeurs relatives aux limites de la 
courbe ^(x^y) = o et qui satisferont à l'équation 

do 

on aura un résultat qui ne renfermera plus ni x nij^ et 
sera la mesure de l'aire demandée. 

314. Si Ton veut avoir la surface entière d'un corps 
fini, il suffira de prendre pour l'équation (p(a:, j^) = o, 
celle de la courbe dans l'intérieur de laquelle se projette 
le corps , et de considérer, successivement ou en même 
temps , la partie inférieure et la partie supérieure de la 
surface. Cette courbe se déterminera, comme nous l'avons 
indiqué, dans la mesure des volumes. 

315. Application à la sphère. — L'équation de la 
sphère 

donne 

dz X dz y 

dx z dy z 



= dxdy\J x-\ 



, , , ,-f' y- Kdxdr Kdxdy 

ds=dxdYi/j-] h— = 



r dy 






= arc sm 



v/r^ 
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Dans ce cas , les limites de y sont 



donc 



i 



— TT. 



Il reste donc à intégrer TiRcfcc entre x = — R,jt: = -f-R, 
ce qui donne 27rR* pour l'expression de la surface supé- 
rieure \ on trouverait le même résultat pour la surface in- 
férieure, et la surface totale sera égale à 4^R*. 



FIN. 
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NOTE I. 
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Règles sur la convergence des séries. 

On appelle sé/ie une suite de termes positifs ou néga- 
tifs, dont le nombre est infini. 

On dit qu'une série est cons^ergente lorsque la somme 
algébrique des n premiers termes tend vers une limite 
déterminée , à mesure que n augmente indéfiniment. Elle 
est dwergente dans le cas contraire. 

Le développement en séries peut être très-utile pour 
la détermination approchée des grandeurs, soit con- 
stantes, soit variables. Mais on ne peut évidemment, 
dans des calculs soit numériques, soit algébriques, rem- 
placer une quantité quelconque par une série , que lors- 
que celle-ci a pour limite cette quantité même. Il est 
donc nécessaire de connaître quelques caractères , d'après 
lesquels on puisse juger si une série donnée est ou n'est 
pas convergente. Nous allons exposer les règles les plus 
simples qui ont été données à cet effet , et dont quelques- 
unes sont tirées du Cours d' Analyse de M. Cauchy. 

Nous remarquerons d'abord que la somme des termes 
d'une série ne peut tendre vers une limite déterminée , si 
la grandeur des termes ne tend pas vers zéro. Cela est 
tout à fait évident , lorsque les termes sont tous de même 
signe, parce qu'alors leur somme croîtrait indéfiniment 
avec leur nombre. Mais, lors même qu'ils seraient de 
signes différents , les sommes successives ne pourraient 
avoir une différence moindre que toute quantité donnée 
avec une grandeur déterminée, puisque deux sommes 
consécutives auraient toujours entre elles une différence 
finie 5 qui serait le terme auquel s'arrête la dernière. 
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Il est donc indispensable, pour qu'une série soit con- 
vergente, que ses termes aient pour limite zéro*, mais 
cela n'est pas suffisant , comme nous aurons occasion de 
le reconnaître. Il faut toujours s'assurer qu'en prenant 
un assez grand nombre de termes , à partir du commen- 
cement, la somme des suivants, quelque nombre que l'on 
en prenne, est au-dessous d'une quantité qui peut être 
supposée aussi petite que l'on voudra. 

Il est encore bon de remarquer que si une série dont 
tous les termes sont positifs est convergente , elle le sera 
encore quand on multipliera tous ses termes par un même 
nombre quelconque , ou même par des nombres différents, 
positifs ou négatifs, pourvu qu'ils restent finis. En effet, 
puisque la somme des termes de la première série , qui 
sont au delà d'un certain rang, peut être supposée moindre 
que toute grandeur donnée , il en sera de même dans la 
seconde^ car la somme de ses tenues au delà du même 
rang , lors même qu'on les prendrait tous avec le même 
signe , sera moindre que la somme des correspondants de 
la première, multipliée par le plus grand des facteurs 
introduits, qui est supposé fini. 

316. La série 

III I 

iH f-ô-H-T-H-'-H h... 

204 ^ 

offre un exemple d'une suite indéfinie de termes décrois- 
sant indéfiniment, et dont la somme n'a pas de limite. 

En effet, faisons la somme des n termes qui suivent -•, ou 



I 1 I 

H h ... H •. 



elle est évidemment plus grande que 

II I n 1 

-I h ... H ou — 1 ou enfin 



2/? 2/2 2« 2n 2 
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Doue , à quelque terme que Fou s'arrête dans la série en 
question , on peut toujours en prendre un assez grand 
nombre à la suite , pour obtenir un nombre plus grand 
que î 5 et , par conséquent , la somme des termes de cette 
série ne tend pas vers une limite, et peut croître indéfi- 
niment. 

Séries dont tous les termes sont positifs. 

317. Premier théorème. — Une série est cons^ergente, 
lorsque le rapport d'un terme au précédent tend vers 
une limite plus petite que V unité, à mesure que le nombre 
qui exprime son rang déifient de plus en plus grand. 
Elle est dii^ergente lorsque cette limite est plus grande 
que V unité. 

Soit la série 

Wfl -h tt, 4- "2 ... 4- «„ H- ««4-1 -+-..., 

et supposons que -^ ait une limite k plus petite que Tu- 

nité. Soit a un nombre déterminé quelconque, compris 

entre i et A ^ -^ finira par être constamment inférieur 

à a, quand n aura dépassé une certaine valeur. En consi- 
dérant la série à partir d'un terme quelconque , au delà 
de cette valeur, on aura cette suite indéfinie d'inégalités 

<a, <a, - — <a,..., 

d'où résidte 

Tous les termes , à partir de z/„+, , sont donc inférieurs à 
ceux de la suite 
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qui est une progression géométrique décroissante , et qui 
a, par conséquent, une limite. Donc aussi la série pro- 
posée a une limite, puisque la somme de ses termes, 
tous positifs , va constamment e^ augmentant, et reste 
néanmoins au-dessous d^une certaine quantité finie. 

Il est même facile d'apprécier l'erreur commise en 
s' arrêtant à un terme quelconque. En effet , on a 

«a -4- «„_^., -h . . . <C «« ( I -f- a -h a' + . • . ) j 

donc 

lim {Un -+- w„+, + . . . ) <C — - — 

1 — a 

L'erreur commise en s'arrêtant au terme m„_i inclusive- 
ment est donc moindre que — ^ • Or m„ est une quantité 

connue , qui peut être aussi petite que l'on voudra , puis- 
que les termes de la série, étant au-dessous de ceux d'une 
progression géométrique décroissante, peuvent devenir 
moindres que toute quantité donnée : quant à a, il sera 
en général assez facile d'en avoir une valeur suffisamment 
approchée. 

Il est évident que notre raisonnement ne suppose 

pas que -^ ait réellement une limite, mais seulement 

qu'il finisse par être toujours au-dessous d'un nombre 
déterminé, plus petit que l'unité. Nous nous sonmies 
exprimé ainsi, parce que ce n'est que dans des cas 
très-exceptionnels que cette fonction de /i a une valeur 
indéterminée lorsque n augmente indéfiniment. Cette 
remarque s'appliquera à tout ce qui suit. 

318. Si , au contraire, on avait fc ]> i , on finirait par 

avoir p> a , a étant compris entre i et k, et , par con- 

séquent, plus grand que l'unité. On aurait alors 



•• • 
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Les termes de la série proposée croîtraient donc indéfini- 
ment, et, par conséquent, à plus forte raison la série 
n'aurait pas de limite. Elle serait donc divergente. 

Si Ton avait fc = i , on ne pourrait rien affirmer; et, 
dans ce cas , il peut arriver qu'une série soit convei^ente, 
ou qu'elle soit divergente. 

319. Toutefois il est bon de remarquer que si le rap- 
port -^ finit par être toujours au-dessus de sa limite i , 

la série est divergente ; car aîors les termes finissent par 
aller toujours en croissant , et , comme ils sont tous posi- 
tifs , leur somme peut devenir plus grande que toute quan- 
tité donnée , puisqu'il en serait ainsi lors même qu'ils con- 
serveraient une valeur constante, quelque petite qu'elle 
fût. 

390. Si la série est ordonnée par rapport aux puis- 
sances d'une variable j:, et que l'on ait généralement 

M_ = A„x", le rapport -^' deviendra -^x: et , en dési- 

A 

gnant par k la limite du rapport -~^> la condition de 

convergence sera 
d'où l'on tire 

*■ < r 

Ainsi la série sera convergente tant que x sera plus petit 
que 79 et divergente quand il sera plus grand que -• Il 

pourra y avoir incertitude quand x sera égal à j- 

Des remarques analogues pourront être faites au sujet 
des règles suivantes. 



V 
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En appliquant la règle précédente à la série 



I 

I -h- 



1 1.2 1.2.3 I .2.3. . .AI 

on trouve 



Un « -h I 

et, par conséquent, 

lim = o ; 



Un 



la série est donc convergente. Sa limite est fraction- 
naire et comprise entre 2 et 3; car la suite des termes 

— I r -h , . . est inférieure à ceux de la progression 

2 2.0 

qui commencerait par les deux premiers termes, et la 
limite de cette dernière est moindre que l'unité. Pour 
avoir une limite de l'erreur commise en s'arrêtant au 

terme 5 on remarquera que le rapport -^ allant 

1 . 2 ... 72 ^ ^ ^^ Un 

toujours en diminuant, les termes suivants sont au-des- 
sous de ceux de la progression géométrique dont les deux 
premiers termes seraient ceux qui suivent immédiate- 
ment ' 9 c'est-à-dire 

1 . 2 ... « 



et 



1.2...(/î+lj I .2. . .(/î4- 1) (/2-H2) 

Donc la somme des termes qu'on néglige dans la propo- 
sée est inférieure à la limite de la somme des termes de 
cette progression, qui est 



n 



1 .2. . ./î (/i -h 1 j"-* 
C'est donc là une limite de l'erreur commise en s'arrê- 



lant à 

1.2 . ./2 
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On pourrait prendre, k plus forte raison, comme li- 
mite, l'expression plus simple 

I 
1 .9. .3. . .(/î — 1 );î' 

dont la valeur est plus grande que la première. 

Cette série est d'un grand usage dans l'analyse, et Ton 
désigne ordinairement sa limite par la lettre e. 

Il est facile de démontrer que sa valeur est incommeur 
surable. 

En effet, supposons qu'elle soit commensurable ; comme 
elle n'est pas entière , elle sera représentée par une expres- 
sion fractionnaire irréductible -5 g étant ^ i; on aurait 
ainsi Tégalité 

P ' 

- = I -f- - 



</ I 1.2 1.2.3 

En multipliant les deux membres par i . 2.3. . .y, on aurait 
1 . 2 . . . ( <7 — 1 )/? = 1 . 2 . . . 7 H-2 ...^-|-3...7H-...i 



-f-, r-. x-h.... 



Or la limite de la somme des termes fractionnaires du 
second membre est plus .petite que l'unité, puisque ces 
termes sont inférieurs à ceux de la progression géomé- 
trique 



dont la limite est -9 et, par conséquent, plus petite que 

l'unité. Donc la limite du second membre de la dernière 
équation ne serait pas égale au premier; ce qui est ab- 
surde. Il résulte de là que la limite de la série proposée ne 

2* êdit. 21 
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pouvail èlre égalée à un nombre commensurable. Cette 
limite est donc incommensurable, comme nous voulions 
le démontrer. 

321 . La quantité que nous avons désignée par e peut 
être considérée comme la limite d^une autre expression 
remarquable que nous allons faire connaitre. 

Désignons par m un nombre entier positif croissant 
indéfiniment , et considérons l'expression 



{ 



I "« 



I H 

m 



qui se présente sous la forme indéterminée i ^ , quand 
on y fait m infini. Pour déterminer la limite vers laquelle 
elle tend, quand m croît indéfiniment, développons-la 
suivant la formule ordinaire du binôme ; nous aurons 



\ 



I \ "• m I m (m — i ) i 
IH ] =n 1 ^ i 

m I 1 m 1.2 /w ' 

m(m — i)...(/w — n-hi) i 



1.2. . ./î m" m 



Tous les termes du second membre sont positifs, et leur 
nombre est fini et égal à m -h i . On peut mettre cette 
équation sous la forme 






ml I 1.2 1.2.3 



1.2.../? 



On voit d'abord qu^un terme quelconque, de rang déter- 
miné et invariable, augmente en même temps que m; 
et comme le nombre total des termes augmente aussi, 
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leur somme augmente constamment. D'où il suit que 
( I H j augmente en même temps que m. 

On reconnait encore que les numérateurs des termes 
qui forment le second membre de Téquation ( i ) , étant 
moindres que l'unité , ces termes sont au-dessous des cor- 
respondants de la série 

(2) i -h- -h -%- H „ -+-...-+- 



I 1.2 1.2.3 1 . 2 . . . w 

dont la limite est e. D'où l'on conclut déjà que ( i H — 

est toujours moindre que e ^ mais nous allons démontrer 
qu'il s'en approche indéfiniment. 

En effet, le terme qui en a « avant lui dans le dé- 
veloppement (1) tend indéfiniment vers à mesure 

que m croît. Donc la somme des h -{- i premiers termes 
de ce développement peut différer aussi peu qu'on vou- 
dra de la somme ,v„ des correspondants de la série (2), 
quelque grand que soit le nombre déterminé n. Mais la 
différence entre 5„ et e peut devenir moindre que toute 
quantité donnée 5 doiic il en est de même de celle qui existe 
entre e et la somme des n -{- i premiers termes du déve- 
loppement ( I ) , et , à plus forte raison , de la différence 
qui existe entre e et le développement ( i ) tout entier, ou 

i-\ — I • Donc enfin iH ) tend vers la limite e 

m) \ mj 

lorsque m croit indéfiniment, en restant toujours entier. 
Considérons maintenant des valeurs positives , non en- 
tières pour m. Faisons m = n -h e , e étant une quantité 

positive moindre que l'unité. L'expression ( n — ) de- 



m 

n-fe 



vient ( i H j : or on la rendra plus grande si l'on 



:> I . 
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diminue le dénominateur n -f- s , et qu'on augmente l'ex- 
posant n-\- £] et on la rendra plus petite en augmentant 
le dénominateur et diminuant l'exposant . L'expression 
proposée sera donc comprise entre les deux suivantes : 



( 



1+- et i-h— — l, 

n / \ /2 -f- I 



que Ton peut mettre respectivement sous la forme 



I-f- * 






Or il est évident qu'elles tendent l'une et Tautre vers la 
limite e, puisque n est entier, et que d'ailleurs le facteur 

I + - et le diviseur i H tendent vers l'unité à me- 

n «H- 1 

sure que n augmente. Donc enfin la quantité in terme- 

iH j tend vers e?, de quelque manière que 

varie la quantité positive, indéfiniment croissante, dési- 
gnée par m. 

Si l'on pose — = a, on énoncera le même résultat de 

'■ m 

cette autre manière : 

I 

L'expression (i -H «)" tend vers la limite e lorsque a 
est une quantité positive qui tend vers zéro , suivant une 
loi quelconque. 

Il reste à considérer le cas de — ? ou de a , négatif et ten- 

m 

dant vers zéro. On posera, dans ce cas, i -4- a = \ 

o sera une quantité positive tendant vers zéro. On tirera 



'' = 7Të' 



I IH-6 I 



de celte relation, 

a = - 

1 

et, par suite, 

f I 

(l-ha)« = (i-Hg:'"^ =(i-hÇ)^(l-f-e). 

I 

Or 6 étant positif, ( i + 6) ^ tend vers e, lorsque S leud 

I 

vers zéro 5 de plus, i -h 6 tend vers Tunité ] donc ( i + a ) ^^ 

tend encore vers e , lorsque a est négatif. 

Ainsi , de quelque manière que la quantité a tende 

I 

"vers zéro y V expression ( i -f-a) * ^e/irf vers la limite c. 
322. Si au lieu de ( i H j on avait développé 

I H j ) on aurait trouvé pour limite, au lieu de la 

série (2), la suivante : 



( 



X X' x^ x" 



I 1.2 1.2.3 1.2. ../i 



qui est convergente , quel que soit x^ en vertu de la règle 
précédente. Or 



m 



m ~1 .r 

■-,7)"J=[(-^')"T' 



en posant — = a -, et a tend vers zéro , quel que soi t .r , 

/ xX"* 
lorsque m croît indéfiniment : donc ( 1 H — J a pour li- 
mite e', quel que soit x, et Ton a , par conséquent, l'iden- 



tité suivante : 



X x- x^ j:" 



c' =z iH 1 .4- 



I 1.2 1.2.3 I .2.71 



• • « • 



I 
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Ce développement important conduit immédiatement à 
celui de a*, a étant un nombre quelconque. En effet, 
a = e*"*, la caractéristique 1 désignant les logarithmes 
dans la base e, qui est celle de Néper. On aura , par suite , 
^x__^xi«^ et, par conséquent, 

x\a xM'fl x^Va x^V'a 
a'= i-\ i —H -h. . .H h 

I 1.2 1.2.0^ I . 2. .« 

323. Considérons encore la série 



• • • 







X 




x' 








x" 


I 


-+- 


I 


-f- 


2 


H-. 


•• 


-H- 


n 



elle sera convergente si Ton a 

lim X <r I ou X <Ci i. 

Elle sera divergente si l'on a j: ^ i , et les termes croî- 
tront indéfiniment. Lorsque l'on a j:= i , la limite de 

-i^ devient l'unité, et nous avons dit qu'on ne peut, 

Un 

dans ce cas, prononcer, en général, sur la convergence et 
la divergence d'une série. Mais il n'y a pas ici d'incer- 
titude; car la série devient 

III I 

I-I-IH hô^- 74-. ..H h..., 

234 '' 

et nous avons reconnu précédemment que la somme des 

termes de cette série est infinie. 

324. Deuxième théorème. — Une série dont le terme 

I 

général estUn est convergente lorsque w" tend "vers une 

limite k plus petite que l'unité, quand n augmente indé- 
finiment. Elle est diy^ergente lorsque la limite h est plus 
grande que r unité. 

Supposons d'abord A < i , et soit a un nombre quel- 
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conque compm entre A et i ; d'après l'hypothèse, u^ 
finira par être constiamment moindre que « , depuis une 
certaine valeur de n jusqu'à Tinfini. On aura alors les' 
inégalités suivantes : 



I I 



d'où 






Donc , à partir d'une valeur convenable de n , tous les 
termes de la série sont au-dessous de ceux de la progres- 
sion géométrique décroissante 



a" -h a"-^' 4- «"■+■' 



donc la série proposée a une limite, et l'on aura une 
limite de Terreur commise en s'arrêtant à m„_i en pre- 
nant la limite de cette progression géométrique, qui 



est -r- 



a" 



I — a 

Supposons maintenant A ^ i , et soit encore a un 

nombre quelconque compris entre A et i ^ on finira par 

I 

avoir m " > a , au delà d'une certaine valeur de n, et 
l'on aura alors les inégalités 

d'où il suit qu'à partir de u„, les termes de la série sont 
au-dessus'de ceux de la progression géométrique crois- 
S2^nte 

Us croissent donc eux-mêmes indéfiniment , et la série 
proposée est divergente. 
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Enfin , si l'on avait /? = i , on ne pourrait -affirmer, en 
général, si la série est convergente ou divergente. 

325. Troisième théorème. — Si les termes d'une série 

m 

(i) Mo 4- Mi -h w-i -h. . .-h tti. -f-. . . 

vont constamment en décroissant à partir du premier y 
cette série sera convergente ou divergente en même 
temps que la suivante : 

(2) I/o -h 2«i -4- 4'*3 -i- 8«7 + ï6m,5 h- . . . . 

En effet , supposons d'abord la première série conver- 
gente* Ses termes allant constamment en décroissant, on 
aura les relations suivantes ; 

«0 = «0, 

4^3 < ^//i -H 2«, , 
8«7 <^ 2«4 -f- lUt, -f- 2a(; -h- 2«7 , 

i6a,i<l2ttB -h -l-2a,5, 



Ajoutant membre à membre ces égalités et inégalités en 
nombre infini , on voit que la somme dès premiers mem* 
bres, qui sont les termes de la série (2), sera au-dessous 
de la somme de ceux de la suivante, terminés au même 
indice de u ; 

Ho H- 2w, -4- lUi 4- 2a;, -h 2W4 -I- . . . . 

Or cette série n'est autre chose que la série ( i) dont on 
aurait doublé les termes , excepté le prenjier. Elle a donc 
une limite, et, par conséquent, la série (2) en a une à 
plus forte raison. Ainsi, d'abord la convergence de la pre- 
mière série entraine celle de la seconde. Supposons , en 
second lieu, la série (1) divergente, ses termes allant 
toujours en décroissant-, on aura évidemment les rela- 



32g 
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• 
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• 


!=«., 








21^, 


>«. 


-t- W-i, 








4"3 


>«. 


-h w. 


4- 


Us, -h 


«0, 


8U: 


1 • • • • 


-1- w». 


• • 

• • 


• • • • 


• • • • 



Ajoutant les premiers membres entre eux , ainsi que les 
seconds, on reconnaît que la somme des termes de la 
série (a) ^t plus grande que la somme de ceux de la sé- 
rie ( I ) , terminés à celui d'indice double; et comme cette 
dernière croit indéfiniment par hypothèse , il en est de 
même de Tautre. D'où il suit encore, comme on voulait 
le démontrer, que. la divergence de la série ( i ) entraine 
celle de la série ( a ) . Donc , enfin , les deux séries propo- 
sées sont toujours en même temps convergentes ou diver- 
gentes. 

326. Prenons par exemple , pour la série ( i ) , la sui- 
vante : 

(3) iH 1 \ h. . . ; 

2^ 3^ 4^ 

la série (a) deviendra 

Or cette dernière est une progression géométrique dont 

la raison est a *"~^. Elle est décroissante si l'on a fx ^ i, 
et croissante si /ui <^ i ou ju. = i . Donc aussi la série { 3 ) 
est convergente si fji ^ i , et divergente si |:x <^ i , ou 
fi = i, 

La conséquence relative à |ul = i montre que la série 

III 
234 

est infinie, comme nous l'avions déjà reconnu. 
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327. Quatrième théorème. — La série 

«0 -h «I -H . . . -h '*n -f- . . . 

est com^ergente lorsque, n croissant indéfiniment, 

il 

- — - a une limite plus grande que Vunité. Elle est diver- 
gente si cette limite est plus petite que Vunité, 

En effet, soit h celte limite, et supposons d'abord 
A^ I. On aura donc, depuis une certaine valeur de n 
jusqu^à Finfîni, a désignant un nombre compris entre 
I et A, 

il 

y— >a, ou ««< — • 

1/î „« 

1^8 termes de la série proposée , à partir de u„ , sont donc 
inférieurs à ceux de la suivante : 

I I I 

'"" I • • • • 



Or celle-ci est convergente . d'après le théorème précé- 
dent, puisque l'on a «^ i ^ donc aussi la proposée est 
convergente. 

Supposons en second lieu A <] i , et soit a un nombre 
compris entre i et A. On finira par avoir, au delà d'une 
certaine valeur de n , 

1-î- 

<;«, ou Un<i 






Les termes de la série proposée seront donc alors au- 
dessus de ceux de la suivante : 



I 



n"- [n^if 
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Mais cette dernière est divergente , puisque Ton a a <^ i : 

donc la proposée Test aussi ; ce qvUil fallait démontrer. 

328. Lorsque la limite h est Tunitéj on ne peut, en 

général, prononcer sur la convergence ou la divergence 

il 

de la série. Cependant, lorsque le rapport -p- ^ est toujours 

inférieur à sa limite i , il est. facile de démontrer que la 
série est divergente. 

1-1 • , 

En effet, Tinéfi^alité r-^ <i i donne 

\n 

n 

donc les termes de la série proposée sont au-dessus de 
ceux de la suivante : 

1 I I 

H h. . ., 



n /î -f- i n -\- 



que nous avons démontrée divergente. La proposée l'est 
donc elle-même. 



l-L 



Si le rapport -r-^ était, au contraire, toujours supérieur 

à sa limite i , on prouverait bien que les termes de la 
série proposée sont au-dessous de ceux de la suivante : 



1 I 

-H 

n Al -H I 



mais celle-ci étant^divergente ^ on ne saurait en conclure 
que la proposée est convergente. 
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Autre règle /wur la toin^rgencc des séries. 

329. Remarquons d'abord que si Ton a une série con- 
vergente 

et qu'une autre série 

soit telle que, depuis un certain terme jusqu'à Tinfini, 
1 on ait 

«•• «« 

cette seconde série sera convergente ; car, si Ton multi- 
plie la première par -^ ? n ayant une valeur déterminée 

telle que la condition supposée soit remplie^ la série 
ainsi obtenue sera encore convei^ente. Or tous les termes 
de la seconde ^ depuis u„ , se trouveront inférieurs aux 
termes correspondants de cette dernière ; donc la seconde 
série sera elle-même convei^ente. 
Cela posé, considérons une série 

it, -h II, -h . . . -h H, -H II ,_. -f- . . . 

telle que Ion ait 

lim -^^ = I , 
«- 



le rapport — ^' étant toujoiu's plus petit que Tunité, de- 

puis une certaine valeur de n jusqu à TinGni. On pourra 
mettre ce rapport sous la forme 



«, I -t- a 

y cianl positif et tondant vers zéro. 
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Or nous allons démontrer que sî l'on a 

lim «a ^ t , 

la série sera conyergente -, et qu'elle sera divergente, 
si l'on a 

lim /îa <^ I . 
i^. Soit 

Jim noL = k et / ^ i . 

Désignons par m une quantité déterminée quelconque, 
comprise entre i et ft , et , par conséquent , plus grande 
que l'unité. Il est facile de voir que, depuis une certaine 
valeur de n jusqu'à T infini , on aura 






\ n 

En effet, 



"• m m [m — i ) 



I 4- - == 1-4- - . 

nj n 1.2/1^ 

et pour que l'inégalité précédente ait lieu, il suffira que 
l'on ait 

^ m m (m — i ) 

n 1 . 2 . « ^ 

ou 

^ m (m — i) 
«a > /?j H ^ -f- . . . . 

I .2./t 

Or le second membre tend vers m et le premier vers k , 
à mesure que n augmente : donc , depuis une valeur dé- 
terminée de n jusqu'à Tinfini , l'inégalité aura lieu , puis- 
que la limite de son premier membre est plus grande que 
la limite du second 5 donc depuis cette valeur de n jus- 
qu'à l'infini y on aura 



I "• 



I -f- 0L> ( I + - I ' 
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et, par suite. 






I ^ 1 



I -h a 



(■-;i 



OU 



W--I ^ " 



Mais si Ton considère la série 

, . I I I I I 

' ' I* a" 3" Ji" (''H- 1 ; 

le rapport du terme général au précédent sera 






~ «' 



et, par conséquent, plus grand que dans la série propo- 
sée. De plus, la série (i) est convergente, pu^jque Ton a 
//} ^ I : donc aussi la série proposée est convei^ente ; ce 
que nous nous proposions de démontrer. / 
2^. Soit maintenant 

lim ny.z=z k et X <^ i . 

Prenons une quantité quelconque , m comprise entre i 
et A , et , par suite , plus petite que Funité -, je dis que l'on 
iinirà par avoir constamment 



ou 



^ m m (m — i ) 
a< h ^ 



m 

5 



n 1 .2./Î 

ou encore 



mim — i) 
n<x.<<m -\ ^ — ' -f- . 

I .2.« 
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En effet , lorsque n croît indéfiniment , le premier mem- 
bre tend vers A , et le second vers m , qui est plus grand 
que A. Donc , depuis une certaine valeur de n jusqu'à 
l'infini , les inégalités précédentes auront lieu , d'où il 
résultera 



et, par conséquent, -^ finit par être constamment su- 



I -h a / 1 ^ " 

périeur au rapport des termes correspondants de la série 

dont le terme général est —• Mais m étant plus petit que 

l'unité, cette dernière série est infinie^ donc la proposée 
Test aussi. 

Donc enfin, comme nous Tavions annoncé, la série 
proposée sera convergente, si Ton a lim wa ^ i ^ et di- 
vergente , si Ton a lim na<^ i . 

330. On ne peut, en général , prononcer sur la nature 
de la série , lorsque l'on a 

lim nx = i. 

Néanmoins, si na est toujours plus petit que la li- 
mite I , on peut affirmer que la série est divergente j car 
alors on a 



I -h a 1 

I H 

n 

et le rapport -^ est supérieur au rapport relatif 



à la série divergente 

II II 

2 3 n n-{' i 

d'où il résulte que la série proposée est infinie. 
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Le seul cas qui reste douteux est donc celui où Ton a 

lim /îa =r I , 

na n'étant pas constamment plus petit que i . 
331 . Appliquons cette règle à la série 

II 1 .3 I 1 .3.5 I 
2 3 2.4 5 2.4-6 7 

1.3. ..(2/2 — i) I 



2.4 2« 2/ï -h I 

On aura, dans ce cas, 



lim = I 



et 



d'où 



U„ (2/1 -4-2)(2/I-h3) 6/1 -+-5 

I_|_— 

(2/2 -h ij^* 



6/14-5 6/î ' + 5/ï 

a = r r- 9 /îa = -7 f 5 

(2/14-1)=' ^n"^ -{- ^n -\- i 



et, par suite, 



,, 6 I 

lira «a = -7 = I H — : 
4 2 



d'où il résulte que la série proposée est convergente. 
Considérons maintenant cette autre série 

I 1.3 1.3.5 1.3. 5... (2/2 — i) 

I "T~ ~~ "l / \~ 7 ^ ~i • • • "1 > 7» "~l • • • 

2 2.4 2.4*0 2.4-*v)...2/Z 

pour laquelle on a encore lim — ^ = i . Le rapport - 



iH-l 



aura pour valeur 

/^ . , 2/? 4- I I 



//„ 2/1 4- 2 "^ ' 

I 4- 



2/î 



- & 
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On aura donc 






n 




9.n -h I 


et 






\\n\noL = -» 

2 



337 



d'où il résulte que la série est divergente, et que la 
somme est infinie. 

Autre règle déduite de la considération des intégrales 

définies. 

332. Nous allons faire connaître encore une règle qui 
a été déduite de la considération des intégrales définies. 
Soit la série 

«0 4- «I -f- «7 + . . • -h «n 4- «m-i 4- . . . , 

dont tous les termes, depuis une certaine valeur de n 
jusqu^à rinfini , sont positifs et décroissent constamment 
en tendant vers la limite zéro. Elle sera convergente ou 
divergente suivant que la somme des termes, à partir de 
cette valeur de n , tendra ou non vers une limite finie. 

Supposons que l'expression du terme général soit une 
fonction de forme finie de n, et désignons par u^^ une 
fonction de la variable x, obtenue en changeant n en :r: 
dans M„. Cette fonction u,. reproduirait tous les termes 
de la série proposée , en y donnant à x toutes les valeurs 
entières et positives. Sa valeur allant constamment en 
décroissant quand on fait croître x par degrés égaux à 
l'unité, à partir d'une certaine valeur entière, il arri- 
vera généralement que la fonction u^ ira constamment 
en décroissant lorsque x croîtra d'une manière continue 
depuis une certaine valeur jusqu'à l'infini. 

Admettant qu'il en soit ainsi depuis la valeur entière 
2" êdit* 22 
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m, on aura 



et 

m «//îi-i-i 

d'où il résulte, en ajoutant respectivement ces deux sé- 
ries d'inégalités , membre à membre , 

m 



et 



Jm 

QO 



Or, si cette intégrale i i/^rfj: est finie, il s'ensuivra que 

la série à partir de u^+i le sera de même \ et si elle est 
infinie, la série commençant à u^ le sera aussi. D'où il 
résulte que la série proposée sera convergente ou diver- 
gente , suivant que l'intégrale 



dx 



f ■• 

Jm 



sera finie ou infinie. 

333. Appliquons cette règle à la aérie, déjà examinée, 

III I 

i« 2« 3" n" 



La fonction u^ est, dans ce cas, — -> et va constamment en 

X 

décroissant quand x augmente , a étant supposé positif. 
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Or I — = h C ', cl , par suite , / — est inimie, 

si l'on a a <] I , et finie si a ^ i . 
Si a = 1 5 on a 

quantité infinie en même temps que x. 

Donc la série proposée est convergente si a ^ i ; et di- 
vergente si a <^ I , ou a = I . 

334. Appliquons cette même règle à la série 

log 2 log 3 log n 

— — — — J— «V "T~ • . • ~\~ ~r* • • • • 

2 3 n 

On a alors «x = ? expression qui décroît constam- 

ment depuis la valeur de x pour laquelle loga: = i . Or 

/dx log X log' X 
X 2 loge 

/»Q0 

Donc I u^dx est infinie, et la série en question est di- 
t/m 

2 3 4 H 

vergente -, ce qui montre que le produit >/2 y 3 v4 • • • V '^ • • • 
est infini. Notre première règle conduirait au même ré- 
sultat , parce que l'on aurait 

log/î — /ilogf I +ij 
log/i-f-logM +M 

ce qui donne lim A^a = i . Mais comme on a évidemment 
wa <^ I , la série est divergente , d'après une remarque 
faîte précédemment. 

L'une et l'autre règle feraient voir que la série dont 

le terme général est ( — ^ j est convergente. 

22. 



/7a 
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Séiies dont tous les termes ne sont pas de même signe. 

335. Lorsqu'une série n'a pas tous ses termes de même 
signe , il est évident qu'elle sera convergente , si elle l'est 
quand on donne le même signe h tous ses termes, par 
exemple quand on les prend tous positifs. En effet, la 
somme des termes qui suivent l'un quelconque de ceux 
de la série proposée est moindre que la somme des cor- 
respondants de la seconde , quel que soit le nombre que 
l'on en considère, puisque tous ces termes s'ajoutent 
entre eux dans la seconde , tandis que les uns s'ajoutent 
et les autres se retranchent dans la première. Donc, puis- 
qu'à partir d'un certain terme de la seconde , la somme 
des suivants a une limite qui peut devenir moindre que 
toute quantité donnée , il en est de même à plus forte 
raison dans la première^ et, par conséquent, elle est 
convergente. 

On peut donc d'abord appliquer à ces nouvelles séries 
les règles données pour celles dont tous les termes sont 
de même signe , tant pour reconnaître la convergence que 
pour calculer une limite de l'erreur commise en s'arrê- 
tant à im terme quelconque. Mais ces règles ne dispensent 
pas d'en chercher de nouvelles, spécialement applicables 
aux séries dont tous les termes ne sont pas de même 
signe; parce qu'une pareille série peut être convergente, 
et devenir divergente quand on donne le même signe à 
tous ses termes. Nous nous bornerons à celle qui résulte 
du théorème suivant : 

Théorème. — Lorsque dans une série les termes 
finissent par être constamment décroissants , et alter- 
natii^ement positifs et négatifs, cette série est toujours 
convergente y et V erreur commise, en s* arrêtant à un 
terme quelconque , est moindre que le suii^ant. 
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Soit la série 



«•-+-.. .-+-«N W,+, -h««^.j— U^^ 



Désignons, en général, par 5„, la somme des termes de- 
puis le premier jusqu'à u^ inclusivement. 

Nous remarquerons d'abord que la somnie s„ de termes 
dont le dernier est positif ne peut être que diminuée 
par l'addition d'un nombre quelconque des termes sui- 
vants. En effet, pour passer de la somme 5„ à 5„^t , il 
faut retrancher m„+i', donc on a s„^i<^s,^. Pour obte- 
nir la somme suivante 5„^,, il faut ajouter ll,^.s, qui est 
moindre que le terme tt„+i qui a été retranché de 5„^ 
donc on a encore 5„^, <C ^n* Le même raisonnemeût se 
reproduisant indéfiniment , on voit que la somme s,, est 
plus grande que toutes celles dont l'indice est plus élevé. 

On voit, au contraire, que si l'on s'arrête à un terme 
négatif, la somme sera toujours moindre que toutes celles 
dont Tindice est plus élevé. 

Ainsi les sommes dont le dernier terme est positif 
vont toujours en diminuant; et celles dont le dernier 
terme est négatif augmentent constamment, en restant 
toujours au-dessous des premières. Ces deux suites de 
sommes se rapprochent donc de plus en plus à mesure 
qu'on avance dans la série, et leur différence tend vers 
zéro, puisqu'elle; n'est autre chose que le dernier terme 
de la dernière, Ief{uel tend vers zéro, par hypothèse, 
à mesure que sou indice augmente indéfiniment. 

Donc enfin fa somme des termes tend vers une limite 
déterminée, et Veneur positive ounégatii^e est toujours 
moindre que le terme qid sidi celui auquel on s'est 
arrêté. 

Soit, par exemple, la série 

2 ô n n '\' 1 
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Le rapport d'uu terme au prëcédeiit est exprimé gcDera- 

lement par x, et sa limite est x. Ainsi , d'abord la 

* /î H- I ' 

série sera convei^ente si Ton a a:<^ i en valeur absolue; 
divergente si a: >• i . Lorsque a: = i, la série est conver- 
gente en vertu de la dernière règle , puisque les termes 
sont alternativement positifs et négatifs, et décroissent 
indéfiniment. Mais si Ton prenait x=: — i, la série 
aurait une somme infinie. 

Lorsque la série est convergente , l'erreur que l'on com- 
met, c'est-à-dire la quantité que Ton omet, en s'arrêtant 

h — 5 est moindre que 9 cl do même signe que ce 



terme. 

Des séries imaginaires. 

336. Lorsque les termes d'une série sont de la forme 

u-h^ ^ — I , on entend que cette série est convergente 
lorsque la sonrnie des termes réels a une limite 5, et 

que la somme des coefficients de \^ — i tend de même 
vers une limite t: on dît alors que la limite de la série 

est s -ht V— I . 

On est ainsi ramené aux conditions de convergence de 
deux séries réelles. Mais il suffit souvent d'en considérer 
une seule, celle qui se rapporte aux modules des termes 
de la proposée. 

En effet , on peut toujours poser 

u -h vsj — I = p(cos9-f- v^ — I sinô), 
et la série proposée prend la forme 

(po(œsOo-l- sj — I sin^o) -h pi(cos0, H- y/ — i sinOj-f-... 
( -f-p«(cosO„ + \/— I sinO„)-|-. . . . 
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Or, si la série 

est convergente, en prenant tous les termes positifs, il 
s'ensuit, à plus forte raison, que les deux suivantes : 



(^) l Po^OSÔo + p, COSO, -f- . . . + p„ COS0„ 

(poSinGa + pisinô, -h. . .-f-p«sin0, + . . . 

le seront elles-mêmes; car, à partir d'un terme quel- 
conque, la somme des suivants jusqu'à l'infini est évi- 
demment moindre que dans la première. On peut donc 
énoncer la proposition suivante : 

Une série imaginaire est convergente lorsque la séiie 
des valeurs absolues des modules de tous ses termes est 
coui^ergente. 

Lorsque la série (2) n'est pas convergente, il est pos- 
sible que ses termes tendent ou ne tendent pas vers zéro. 
S'ils n'y tendent pas, les séries (3) ne peuvent être toutes 
deux convergentes ; car, quelque valeur qu'on puisse sup- 
poser à l'angle 0, il est impossible que pcosO et psinO 
tendent tous deux vers zéro , si p n'y tend pas. Les termes 
des deux séries (3) ne peuvent donc tendre vers zéro, ce 
qui est cependant une des conditions indispensables de 
la convergence. La série ( i ) est donc, dans ce cas, diver- 
gente. 

En second lieu , si la série ( 2 ) étant divergente ses 
termes décroissent indéfiniment ^ il n'est pas impossible 
que les séries (3) soient convergentes, parce que tous 
leurs termes ne sont pas de même signe ; on ne peut donc 
alors rien affirmer, en général , sur la convergence de la 
série proposée. 
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NOTE DEUXIÈME. 



Sur les expressions imaginaires. Comment on les 
introduit dans les données du calcul. 

337. La solution des équations du deuxième degré 
conduit quelquefois à extraire des racines carrées de 
quantités n^atives. Ces sortes d'expressions ne repré- 
sentent pas des nombres , soit positifs , soit négatifs ; on 
les désigne sous le nom de quantités imaginaires. Nous 
n'avons pas pour objet d'examiner ici à quelles circon- 
stances correspondent ces formes dans les questions pro- 
posées^ nous nous bornerons à dire qu'en substituant ces 
expressions à l'inconnue , l'équation que Ton avait à ré- 
soudre devient identique , pourvu que les racines carrées 
des quantités négatives soient traitées d'après les règles 
ordinaires de l'algèbre, et qu'on considère leur carré 
comme s'obtenant par la suppression du radical. 

Si Ton a , par exemple , l'équation 

on en tire les deux valeurs imas^inaires 



et l'on peut vérifier que la substitution, de cette valeur 
dans l'équation la réduit à o = o. 

Il en serait de même si, au lieu de y/ — i*, on mettait 

b ^ — 1 , et c'est ce que l'on fait ordinairement , afin que 
la seule quantité imaginaire à considérer soit toujours 

\/ — I. Les valeurs de x se trouvent ainsi mises sous la 
forme 

JC z=: (l±b s] — I . 
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Il semble d'abord que toutes les considérations auxquelles 
ces sortes d'expressions peuvent donner lieu soient rela- 
tives aux circonstances qui leur donnent naissance dans 
les questions dont elles présentent la solution ; mais on a 
trouvé de très-grands avantages à les introduire dans les 
données mêmes de certains calculs , et c'est sous ce point 
de vue que nous allons les considérer. 

Sans attacher aucune idée de quantité à Texpression 

^ — I , nous convenons de la traiter de la même manière 
que si c'était un nombre dont les puissances successives 
seraient 

V^— I, —I, — \/— I, -+-I, v^— I,..., 

les quatre premières se reproduisant indéfiniment dans le 
même ordre. 

Rien ne s'oppose à ce que Ton fasse des calculs algé- 
briques dans lesquels \l — i soit traité de cette manière j 
il ne s'agit que de savoir s'il y a quelque intérêt à le faire , 
et si de pareilles opérations peuvent offrir de nouvelles 
ressources à l'analyse. Il pourra quelquefois être plus 

commode de remplacer ^ — i par une lettre dont les 
puissances se distinguent toutes les unes des autres , tan- 
dis que celles de \/ — i se reproduisent périodiquement. 

En désignant ^ — i par X , nous entendrons que X soit 
traité comme un facteur ordinaire, d'après toutes les 
règles démontrées dans le cas des quantités réelles ; seu- 
lement, après tous les calculs effectués, on remplacera 
les puissances 

par 

A • " I . ~~~~ A • I I ^ A j '^~' 1 ^ • • • • 

338. Lorsque nous poserons une équation entre des 
quantités réelles et imaginaires, comme 
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nous entendrons toujours que Ton savait d^avance que 
A = A' et B = B'. Ces dernières équations ne seront ja- 
mais des conséquences de la première^ c'est, au con- 
traire , la première qui en est la conséquence , et nous 
n^attaclierions aucun sens à cette équation si nous ne 
savions , indépendamment d'elle , que les parties réelles 
sont égales de part et d'autre , ainsi que les coefficients 

respectifs de ^ — i. Nous insistons sur ce point, parce 
que la plupart des auteurs l'entendent de la manière in- 
verse. 

339. Ayant bien établi de quelle manière nous traite- 
rons Texpression y/ — I, nous allons montrer, par un 
premier exemple , l'avantage qnc l'on peut avoir à l'in- 
troduire dans le calcul . 

Considérons les deux expressions 



cosa;-f-^ — I sin^, cos^-f-y — i sinj^, 

et multiplions-les entre elles , dans le sens que nous atta- 
chons ici h cette opération ^ nous trouverons 

C0SJ7C0S/ — sinjcsin^- -^ ^ — i (sin.rcos^ -{-sïnjrcosjr)^ 
ou 



cos(j; 4- j) -h v^ — I sin(x H- /). 
Nous pouvons donc poser 

(cosjr-f-y/— 1 si no-) (cosr-l-V~~' sin.r)= cos( j:-f-^)-f-y/— i sin(x-\-y)f 

puisque nous avons prouvé d'avance que les parties 
réelles étaient respectivement égales , ainsi que les coeffi- 
cients de y/ — I. 

Et Ton conclut de là que pour diviser deux expressions 
de celle forme Tune par l'autre (en entendant par quo- 
tient une expression qui , multipliée par le diviseur sui- 
vant les règles convenues, reproduirait le dividende) , il 
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suffit de retrancher Tare qui se trouve au diviseur de celui 
qui entre dans le dividende. 

En multipliant le produit de ces premières expressions 

par une troisième cos.s -h y/ — i sinz, il suffira encore 
d'ajouter les arcs x -h / et z , ce qui donnera la nouvelle 
équation 

(cosx-f- v/ — 1 sinar) (cosj -f- \/ — i sin j) (cosz -f- y/ — i sin z) 
= cos(j:-f- 7 +z)-f- v^ — I sin (x -h j -ha); 

et il est facile de voir que, quel que soit le nombre des 
facteurs de cette forme, leur produit eHiBctué donnera tou- 
jours pour partie réelle le cosinus de la somme de tous les 

arcs, et pour coefficient de y/ — i l<î sinus de cette même 
somme. On pourra donc poser une équation semblable à la 
dernière, en supposant un nombre m quelconque de fac- 
teurs, puisque les parties réelles sont démontrées égales, 
ainsi que les parties imaginaires. En supposant le cas par- 
ticulier où j: = j^ = z = ..., on aurait la formule sui- 
vante , qui est due à Moivre : 

(i) (cosx-H y/ — I sin jr) *" = cos /w j: -h y/ — i sin/wj:; 

il est donc prouvé que , si l'on forme la puissance m du 

binôme coso: -f- y— i sinj: d'après les règles ordinaires, 
la partie réelle sera égale à cos mjc, et le coefficient de 

y— I à sin/wx. Or le développement de la puissance m 
d'un binôme s'eirectue au moyen d'une formule très- 
simple; on aura donc ainsi le développement général de 
rosw/x et sin///x, m étant un nombre entier quelconque. 
Ces formules sont 



»m(to-H i) 

I.'2 



roSH/a: = cos'^.r -^ • cos'""' x%\\\ '.r 



m(m — i) (w — 2) {m —V „^l . . 
-\ i i-i '-1 ^008*" *.rsiii* 

1 .'2 3.4 



.'... F> /..l .»> 



hiri/;/.i-:i= m oos"'~' x sm.t- > —^ cos ""•'xsiii' j 1- . . 
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Oii ptîut observer que le développeinenl de 

(cosx — \/ — 1 sinx)'" 
ne diirérerait de celui de 

(cos X -h y — 1 sin x) * 

que par le sigue des termes où se trouvent les puissances 
impaires de y — î^ et que , par conséquent , 

(cosx — ^ — I sinx)'" =:cos/wx — ^ — I sinmx. 

340. En entendant par racine w'*'"* d'une expression 
imaginaire une autre expression qui , élevée à la puis- 
sance n , suivant le sens convenu , reproduirait la pre- 
mière, on voit que cos -±s/ — i sin - est une racine de 

^ n ^ n 



cosx ± ^ — I sinx, puisque nous avons prouvé que pour 
élever une semblable expression à la puissance n'^'"'^ il 
suffit de multiplier l'arc par n. On a donc 



X , / -. X 



( cosx dz\/ — I sinjp)'* = cos-zt:v' — • sin-; 

et si l'on élève les deux membres à la puissance^, il vient 

p 

(cosxdzs/ — 1 sinj:)'* = cos- xdzJ — i sin-x, 
^ ' n ^ n 

ce qui montre que l'équation (i) est vraie quand m est un 
nombre fractionnaire quelconque -? en entendant seule- 
ment par là que cos^xdz sj — i sin -a:, élevé à la puis- 



sance n , donnerait la puissance p de cosardi sj — i sinx, 
et que, par conséquent, il est une des racines /^^''^""'^ de 
cette puissance p. 
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L'équation ( i ) est encore vraie si m est égal à un 
nombre négatif — w. En effet, 

(co8 X -h y'— I sin x) -" = 



(cosx H- ^— 1 sin x) " (cos nx h- y'— i sin nx) * 



or diviser par cosnx-^- )J — i sinnj:, c'est trouver une 
expression qui, multipliée par ce diviseur d'après les 
règles convenues, donne pour produit le dividende; ce 

quotient est donc cos nx — y — i sin/ijr. 
Donc 

(cosj?-f- si— I sinjp)~" = cos( — /îjr)-+-V — ï sin(— w^). 

La formule (i) est donc vraie, quelque valeur réelle qu'ait 
m , en observant toutefois que si la puissance m est sus- 
ceptible de plusieurs valeurs, nous avons seulement prouvé 
ici que le second membre en est une. 

341 . Nous allons résoudre maintenant la question in- 
verse, qui consiste à développer cos'"a: et sin"*x au 
moyen des cosinus et sinus des arcs multiples de x, 
m étant un nombre entier. 

Pour cela , nous poserons 

cos X -h ^ — I sin a: = // , 



cos X — y' — I sin j: =r (' ; 
d'où 

2C0SJ7 = M -I- r, 

et , par suite , 

m (m — 1 ) 

a'»C08"»x=u'"-+-ma'»-»p-j-— ^ a'"-»»*'-!-. . .-+-niiit""-» -+-i"». 

i.a 1 -T- . 

Observant maintenant que uv^=^ i , et que u*-h^'*=2cosfcr, 
on aura 

, . m (m — I ) 
2"» cos •" ar = 2 cos mx-^i.m cos (wi — 2) r-h 2. — ^ cos (m — 4) ^ +• • • • 

I t ^ 

Si m est pair, le terme qui se trouve au milieu du dévelop- 
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///(/;/ — I j . . I ^ ' ) 

pcracnl (K* (u-i- »')'" se réduit à '■ et 



1.2 — 



forme le dernier terme du développement de 2'"cos"'j:. 
Si m est impair, les deux termes du milieu sont en u et v^ 
de la forme 

/n H- r wi — i m — f m-f- i 

u '^ V ^ et u '^ <' ^ , 

expressions qui se réduistînt respectivement à m et r, 
puisque nu = i . Le dernier terme du développement de 
2 m cos'".r est alors 






m 
2 ^, 'r- cosr. 

I .2 



On développera maintenant sin'" .r, en observant que 

2 y — I sin .r = u — f, 
d'où 

/ / \ . m (m — i) » , . 

ce qui signifie toujours que les parties réelles sont les 
mêmes de part et d'autre , ainsi que les coefficients de 

^ — 1 , s'il y reste , ce qui n'arrivera que si m est impair. 
Supposons d'abord m pair : les termes à égale distance 
des extrêmes seront de même signe, et, en les réunissant 
deux h. deux , on trouvera 



m 



2'"( — i) sin^^rn ncosmx — 9.mcos{m — 2)x 

rnini — I ) , ,, 

•+• 2 — ^ cos ( /// — 4 j a: — ... ; 

1.2 ^ ^' 
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le dernier terme sera 



m (m — I ). . . ( h I I 

±— . \i Z, 

m 

1 • ^ • • • ■ " 

2 



le signe -f- correspondant a — pair, et le signe — a — 



— pair, et le signe — a — 

impair. Si m est impair, le développement pourra se 
mettre sous la forme 



m (m — I ) , 

I • 2 

en remplaçant partout us^ par i . Si donc on observe que 
u^ — ^^ = 2)/ — I sinix, on aura , en ne prenant que les 
coefficients de ^ — i, 

m — '?. 



2'"( — i) ^ sin'"^ = 2sin/wj7 — 2msm(m — 2)x 

mim—i) , . .. 

_l_ 2 — i -' sm ( /w — ^)x — . . . ; 

1.2 

le dernier terme sera 

± 2 ^ ^ sinx, 

'•" (^) 

le signe -f- ayant lieu quand sera pair, et le signe 

— quand il sera impair. 

342. Examinons maintenant en quoi consiste l'avan- 
tage que l'emploi àe sj — - 1 a procuré dans la recherche 
des développements de cos"*x et sin'"j:. 

Nous avons remplacé 2cosx par 



cos^ -\- sj — 1 sin.r -4- cosa? — v^ — i smx 
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qui lui est identique, puisque les deux termes 



V — I sin j: et — y — i sm t, 
traités comme s'ils représentaient des nombres, se dé- 
truisent. Et même si , au lieu de y — i , on met une quan- 
tité X indéterminée, on pourra remplacer 2 cosx par 

(cosx -f- > sinx) -h (cosx — ^sino;); 

et quelque calcul que Ton effectue sur cette expression , 
le résultat sera nécessairement indépendant de >, elles 
puissances d'un même degré quelconque de cette lettre 
auront zéro pour coefficient. Or prendre seulement les 
termes réels du résultat, c'est négliger les puissances 
impaires de X et ne conserver que les puissances paires , 
ce qui est permis , puisque les coefficients de chaque puis- 
sance de X sont nuls. Mais quand on remplacera ï} par 
— I , il pourra y avoir des réductions entre les termes 
correspondants à des puissances différentes de X, et no- 
tamment avec ceux qui ne renfermaient pas X , et qui 
sont précisément ceux que Ton trouverait en ne trans- 
formant pas d'abord 2 coso:. Il peut donc résulter de là 
de nouvelles combinaisons qui , sans altérer la valeur du 
résultat, lui donnent ime forme plus commode. Cela re- 
vient à ajouter au résultat des quantités qui se détruisent: 
mais à chaque instant, dans l'algèbre, on voit de pareils 
artifices faciliter les transformations; et ce qui fait que, 
dans le cas actuel , on en retire réellement un très-grand 
avantage, c'est que les deux binômes dont la somme rem- 
place 2C0SX sont tels , que les puissances de chacun d'eux 
s'effectuent immédiatement par la multiplication de l'arc , 
et que le produit des puissances semblables de l'un et 
l'autre est l'unité. Il résulte de là que la puissance iw**"" 
dccosx, se trouve immédiatement exprimée au moyen 
des cosinus des arcs multiples de X'^ et il est de même 
pour sin'" x. 
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Usage des lignes trigonomélriques pour Cexiraciiou 
des racines des quantités réelles ou imaginaires. 

343. Les racines de degré m d'un nombre réel positif 
ou négatif db A , sont les racines de l'équation 

^•'"qpA = o; 

ces racines peuvent se ramener à celles de Tunité, en 
posant y = ax^ a désignant la racine w'*'"' arithmétique 
du nombre A-, l'équation proposée se trouve ainsi rame- 
née à la suivante: 



-c^ie: I = o 



dont nous allons déterminer les m racines, qui sont 
toutes inégales , puisqu'il n'y a pas de commun diviseur 
entre le premier membre et sa dérivée. Soit d*abord 



x'^ — 1=0, ou a:'"=i. 



Nous pouvons représenter i par une expression de la 

forme cos^ -h V^ — i sinr, dont nous savons qu'il est fa- 
cile d'extraire la racine. Il suffit de poser z = 2W7r, n 
étant un nombre entier quelconque positif ou négatif-, et 
Ton aura identiquement 

I = COS2/l7r -f- y — isin2/?7r. 

Donc Texpression 

2 /ITT i . 2 /ITT 

{ I ) cos h V — I sin 

^ ' m m 

donne des racines m'^''"'' de i , et , par conséquent , des va- 
leurs de X pour toute valeur entière de n. 

Or ou reconnaît immédiatement que l'expression (i) no 
change pas quand on augmente ou qu'on diminue n de /// 
ou d'un multiple entier quelconqu(î de ni. Il suffit donc . 
2* édit, 23 
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dans la série indéfinie des nombres entiers positifs ou 
négatifs, d'en prendre m consécntifs quelconques^ ils 
donneront toutes les valeurs de Texpression (i). Déplus, 
il est facile de voir qu'elles seront toutes différentes , parce 
que deux de ces arcs ne peuvent avoir le même sinus et 
le même cosinus ; donc toutes les racines de Téquation 

x"^ — 1 = 
seront données par la formule 

2.nn _. , . 2/i7r 

X = ces ± V — ' S"* ' 

m m 

dans laquelle on donnera à n les valeurs o, i, 22, etc., 
jusqu'à ce que Ton ait m yaleurs pour le second membre; 
car c'est comme si Ton donnait kn^ m valeurs consécu- 
tives, les unes positives 9 les autres négatives. 
Si m est pair, on posera m = 2^ , et il viendra 

un , / . njc 

X = ces -7- it V — I sin-p« 
k K 

Il faudra alors donner à /i les valeurs o , i , 2 , . . . , ft. Les 
deux extrêmes donnent a? = i , x = — i , et toutes les 
autres valeurs de x sont imaginaires , conjuguées et réci- 
proques deux à deux. 

Si l'on a ^ 

s 

/« = 2A -t- I , 

il faudra donner à n les valeurs o, i, 2,...,ft. 

La première donne x= i\ les autres sont toutes ima- 
ginaires, conjuguées et réciproques. 

344. Soit maintenant 



m 



JT"' -H I = O ou x"" ■=: — I, d'où X ■= \J — I. 



On peut encore donner à — 1 la forme cos z 4- ^ — i sin z, 
en posant ^ = (2n-hi)7r. On aura donc des valeurs de x 
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par la formule 

(2«4- IJTT / . (2« H- I ):r 

X = cos ' h V — I sin i '— : 

m m 

il suffira encore de prendre m valeurs consécutives de n , 
parce qu^elles correspondront toutes à des sinus ou co- 
sinus difTérents , et toutes les autres valeurs de n fourni- 
raient les mêmes valeurs pour x. Toutes les racines de 
Téquation 

sont donc données par la formule 

(2/1 -h l)îr^^ I . (2/1 4- I )7r 

X = cos i — ±\ — I sin i — , 

m m 

en donnant à n des valeurs positives depuis zéro jusqu'à 
ce c|u'il en résulte m valeurs pour le second membre. Si 
m = !^& , les valeurs de n seront o, i, 2,..., k — i, 
les valeurs de x seront toutes imaginaires , conjuguées et 
réciproques. Si w = 2ft -h i , les valeurs de n seront 
, 1 , 2 ,...,&, la dernière donnera x = — i j toutes les 
autres valeurs de x seront conjuguées et réciproques. 

Les racines de dz i étant connues , on aura celles de 
±: A en les multipliant par la racine arithmétique de A. 

Les facteurs réels du premier et du second degré, dans 
lesquels peuvent se décomposer les binômes x"' — i et 
j:*" H- I , peuvent être représentés par une construction 
fort simple , qui dépend de la division du cercle en parties 
égales, et qui a été donnée par le géomètre anglais Cotes. 

345. Cherchons maintenant à extraire la racine m'^'"'' 
d'une expression de la forme 

Nous pouvons la mettre sous |a forme 

f)', cos3dt\ — I sin?.), 

23. 
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en déterminant p et z par les deux équations 

pcosz = a, psin2:=^; 
d'où 

^ i . ■ 41 h 

p=dt:ya^ -h b*, GOsa=-> sin2=-- 

P P 

Pour plus de commodité , nous ne prendrons que la valeur 
positive de jO. Désignons par (f le plus petit arc positif 

que ces lignes changent, l'augmenter d'un nombre quel- 
conque de circonférences , et Ton aura 

a±b ^ — I = p[cos(ç-^2/iic)±^— I sin(ç -h 2/fir)]. 

On aura des racines m'*^" de cette expression en prenant 
la racine m*^"*' arithmétique de p, et la multipliant par la 
racine du second facteur, que Ton obtiendra par la divi- 
sion de Tare ; on a ainsi 

^ / y -h 2/?ir L_ . f -f- 2«« \ 

P [cos ' db V — I sm J • 

* \ #/i ^ } 

U suffit évidemment de donner k n, m valeurs consécu- 
tives, positives ou négatives; toutes les autres donne- 
raient les mêmes résultats. De plus, ces m valeurs de n 
donnent des valeurs différentes pour les sinus ou co- 
sinus de ; donc, en donnant à n les valeurs 

o, I, 2,... m — I, toutes les valeurs de la racine cher- 
chée seront données par la formule 



\la±b)J ^ I =:p'« (coS ^"^^^^^ ±\/— I 



sin ^ ) ? 

m 



les signes supérieurs de y — i se eorrespondant , ainsi que 
les inférieurs. 
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346. La transformation de a ± b \] — i en 

|o(cos^ dtLsl — I sinz) ramène toutes les opérations sur 
les quantités imaginaires aux opérations sur des expres- 
sions de la forme cos z di^ — i sin;z, et nous avons ¥U 
que celles-ci se ramenaient toutes aux opérations immé- 
diatement inférieures sur les arcs , propriétés tout k fait 
analogues à celles des exponentielles. 

Cette analogie sera encore augmentée par les considé- 
rations suivantes. 

Représentation des sinus et cosinus par des 
exponentielles imaginaires, 

347. Si dans le développement dee'on change x en 

X ^ — 1 5 et qu'on représente la série résultante par e* ^"^^ 
on aura 

./ — ■ x^ x^d — I x^ 

(i) t'^v-' = i -h^v^— I —^-^ 5-7— 

^ ' 1.2 1 .2.3 I .2.3.4 

Si Ton convient de même de désigner par e"'*^-* le ré- 
sultat de la substitution de — x^ — i kx dans le déve- 
loppement de e*^, ou aura 



vr=T=._,^37_il-^^ 



1 X^ 



^ ' 1.2 I .2.3 1.2.3.4 

Ces équations peuvent être écrites comme il suit : 

_ j^ V- 

c ^V * = cosjp — y — isin.r; 
d'où l'on tire 

I coso: = > 

1 2 

f sin ^ = : 5 

'. 2 s/— I 
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et dans toutes ces formules il ne faut pas oublier que 

e'*^ et e""*'^* n'ont aucun sens comme exponentielles : 
elles ne représentent autre chose que les séries qu'on 

obtient en substituant -hxsl — i et — x\l — i dans le 

développement de e*, et traitant ^ — i de la manière 
convenue. 

348* D est facile de démontrer que ces exponentieUes 
imaginaires doivent être traitées d'après les mêmes règles 
que si les exposants étaient réels. 

Supposons , par exemple , qu'il s'agisse de multiplier 
^x»^ par e-^*^, en entendant toujours par là les séries 
qui représentent ces expressions, et qui peuvent être rem- 
placées par cosj: H- y— i sinjc et cosy H- yf—i sinj-, 

dont le produit est cos (j^ -4- y) H- ^ — i sîn (oc + j). 
Cette dernière expression est représentée, dans le même 

sens , par e^'^-''^ *^* ; donc on peut poser 

La règle des exposants réels s'observe donc dans la multi- 
plication des exponentielles imaginaires, et, par suite, 
dans leur division, dans leur élévation à des puissances, 
et dans l'extraction de leurs racines. 

On pourrait encore déduire cette proposition de ce 
que e'"*"-^ étant égal à e' e^ pour toutes les valeurs réelles 
de X et y^ on a identiquement 

l-f- ^ ■ -h- 1- -!-...= I IH 1 h... ) (I-4--H h... |. 

I 12 \ I i.J / \ I 1.2 / 

L'identité ne sera pas troublée en changeant dans les deux 

membres xenx ^ — i, ou j' en y y— 15 et Ton trouvera 
toujours les mêmes termes réels ou imaginaires avec les 
mêmes signes : d'où l'on conclut 
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OU encore, en supposant qu'on change seulement j^ en 

349. On est convenu de donner le nom de loga- 
rithmes aux exposants imaginaires, comme aux expo- 
sants réels. Ainsi x + y ^ — i est le logarithme de 
e'(cosy-t-V^ — I siny); et pour avoir le logarithme 

d'une expression de la forme a±b s—i , on posera 
d'abord 

(f étant la plus petite valeur positive de x^ et Ton aura 
Si & = o , on a pour toutes les valeurs du logarithme de a, 

la±\/ — I (f>±2/l7r). 

L'arc (f est égal à o si a est positif, et égal k t: si a est 
négatif. On a donc , en entendant par 1 a le logarithme 
arithmétique du nombre a , 

1 (-h a) = 1 «± 2 /îTT ^ — I , 

1( — rt) = lû±(2/i 4- 1)7:^/ — I , 

Cette dernière expression ne donne aucune valeur réelle ^ 
la première en donne une seule. 
En faisant a == i , on trouve 

I i=z±inn^— I, 1(— i)=dz(2/?-f- i)7rv'-— i . 

35(). On peut exprimer, au moyen des formules prc- 
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cédoutcs , les racines des équatious de la forme 
Eu effet , on eu tire d'abord 



^"•=-f±\/f-^- 



Si Ton a j Ç^o^ ou = o , les valeurs de x seront 

les racines de quantités réelles, et nous avons vu com- 
ment on pouvait les exprimer au moyen des lignes trigo- 
nométriques. 

Si l'on a 7 <jr <[ o, les valeurs de x"" seront de la 

forme aàibs] — i , et Ton en extraira les racines m'^'"", 
comme nous l'avons indiqué en dernier lieu. 

Si Ton forme, d'après les valeurs de ces racines, les 
facteurs réels de x^""^ -H px'*" -h ^, on reconnaît immédia- 
tement une construction simple qui les représente géo- 
métriquement , et qui repose sur la division du cercle en 
parties égales. Nous nous dispenserons d'entrer dans ces 
détails. 



v 9Qtm^ 



NOTE TROISIÈME. 



Sur la plus courte dislance de deux droites infiniment 

voisines, 

351. Si l'on considère une série do droites dont les 
équations générales renferment une ou plusieurs con- 
stantes dont les valeurs puissent varier arbitrairement 
cl d'une manière continue, la plus courte distance de 
deux de ces droites , correspondantes à des différences 
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infiniment petites entre les constantes, peut être du 
même ordre que ces différences, ou d'un ordre différent. 
Considérons, par exemple, les normales à une même sur- 
face, menées par deux points situés sur cette surface, à 
une distance infiniment petite ds. Leur plus courte dis- 
tance sera généralement du même ordre de grandeur que 
ds. Mais si les deux points sont situés sur une même ligne 
de courbure, cette distance est d'un ordre plus élevé, 
comme nous Tavons démontré. 

De même encore les normales principales d'une courbe 
à double courbure , c'est-à-dire celles qui passent par ses 
centres de courbure, ont une distance mutuelle qui est 
du même ordre que celle des points correspondants de la 
courbe. Mais si Ton prend la série des normales tangentes 
à une même développée de la courbe , la plus courte dis- 
tance de deux de ces normales consécutives sera d^un ordre 
plus élevé que celle des points correspondants de la courbe 
proposée. 

L'objet de cette note est de déterminer avec plus de 
précision qu'on ne l'avait fait jusqu'ici l'ordre infinité- 
simal de cette distance , et c'est ce que nous ferons au. 
moyen d'une remarque curieuse due à M. Bouquet, an- 
cien élève de l'École normale. Elle consiste en ce que , 
si dans une série continue quelconque de droites, la 
distance de deux consécutives est généralement d'un 
ordre supérieur au premier, elle est au moins du troi- 
sième. 

Soient I en effet, 

jc = (iz -i- OL y jr z= bz ^ ^ 

les équations d'une droite quelconque de la série ^ Aa , A&, 
Aa , A6 les accroissements des constantes , en passant à 
une droite infiniment voisine , faisant partie de la même 
série : la plus courte distance ô de ces deux droites sera , 
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d'après une formule élcmen taire connue , 



9= -. 



Or, quel que soit le nombre des variables indépendantes 
qui déterminent les quantités a, 6, a, 6, on aura 

I , I - 
an = (in -f- - fi^a H x a ^a -h . . . , 

'>. 2.3 

2 2.3 

, I , I , 

Aa=:rta-f--a'a H =« a -f- • . • , 

2 2.3 

2 2.3 

il en résulte 

Aûf A6 — A^Aa = ( dad^ — rf^rfa ) 
-{-[(dad'Q-^d^d'a — dhd'oL—d'bdoL)-^ 

Orj si le premier terme dadS — dbda n^est pas nul, le 
dénominateur de d étant un infiniment petit du premier 
ordre , et son numérateur du second, i sera du premier 
ordre. Si, au contraire, on a constamment 

dad^ — dbda = o , 

le numérateur devient d'un ordre plus élevé de deux 
unités, parce que l'ensemble des termes du troisième 
ordre n'est autre chose que la moitié de la différentielle 
de dadS — dbda^ et cette dernière quantité étant con- 
stamment nulle, sa différentielle Test aussi. 

D'où résulte cette consécjuence remarquable , que , si la 
distance de deux droites consécutives , piiscs dans une 
série quelconque , est généralement d'un ordre infini- 
tésimal supérieur au premier, elle est au moins du 
troisième. 
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Celte proposition s'applique aux tangentes à une courbe 
à double courbure^ aux normales à une surface, me- 
nées par les difierents points d'une même ligne de cour- 
bure , etc. 

Le théorème que nous venons de démontrer est sou- 
mis, comme presque tous les autres, à des exceptions 
très-particulières; il est fondé sur des développements 
généralement possibles, mais qui, pour certains points 
singuliers, pourraient devenir illusoires. 
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